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Defcription de quelques Ifles Jîtuées dans le voifînage
tf ’Otahiti . Divers incidens qui nous arrivèrent .
Spectacle Dramatique & plujîeurs particularités rela¬
tives aux Coutumes & Mœurs des Habitans .

A près nous être féparés de nos amis d ' Otahïti , Ann . 1769 .
nous fîmes petites voiles avec de jolies brifes , & un Juillet.
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Z Voyage

——————————— beau tems ; & Tupia nous dit que quatre des Ifîes voi -

Ann . 1769 . | j nes q U ’ il diflinguoit par les noms de Huaheine , Uiic -

tea , Otaha & Bolabola , étoient à un ou deux jours de
traverfée d ’ Otahiti ,* il ajouta que nous y trouverions
en grande abondance des cochons , des volailles , &
d ’autres rafraîchiffemens qui nous avoient un peu man¬
qué fur la fin de notre féjour dans fon Ifle ; mais com¬
me nous avions découvert au Nord , fur les montagnes
à ' Otahiti , une Ifle appellée Theturoa , je dirigeai d ’a¬
bord tna route de ce côté , afin de la voir de plus près :
elle gît au N . O . à environ huit lieues de l ’extrémité
feptentrionale à ' Otahiti , fur laquelle nous avions ob -
fervé le paflage de Vénus , & que nous nommâmes
pour cela Pointe Yénus . Nous trouvâmes que c ’ étoit
une petite Ifle baffe , & Tupia nous apprit qu ’elle
n ’avoit point d ’ habitans fixes ; mais que fes compa¬
triotes la vifitoient par occafion , & y alloient pafler
quelquefois deux ou trois jours pour pêcher : nous ré¬
formes en conféquence de ne pas employer plus de
tems à l ’examiner , & d ’ aller tout de fuite vers Hua¬
heine & Ulietea , que l ’ Indien , notre compagnon de
voyage , difoit être bien peuplées & aufli grandes
qu ’ Otahiti .

Le 14 , à fix heures du matin , la partie la plus oc¬
cidentale à ' Eimeo ou de l ’ Ifle à ' York , nous reftoit au
S . E . ~ S . , & le milieu à ' Otahiti à l ’ E . 4 S . à midi ;
nous avions le milieu de l ’ Ifle à ' York à I ’ E . f S . E .
r S ; la baie de Port - Royal , dans l ’ Ifle à ' Otahiti , an
S . 70 d 45 ' E . à 61 mille de diftance ; & au S . S . O .
une Ifle , appellée par les naturels du pays Tapoama -
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nao , que nous - jugeâmes être l ’ Ifle de Saunders : nous —:
vîmes auiïi terre au N . O . ~ O . , & Tupia nous dit que Ann . 1769 .

? / * t t i • Juillet ,c ecoïc rtuaheine .

Le , nous eûmes du brouillard avec de petites bri -
fes & des calmes , qui fe fuccédoient par intervalles ,
de manière que nous ne pouvions pas voir terre : nous
fîmes très - peu de chemin . Tupia demandoit fouvent un
venta fon Dieu Tant , & il fe vantoit toujours du fuc -
cès de fes prières ; il fuivoit , il eft vrai , une méthode
efficace pour réuffir , car il ne commençoit jamais fes
invocations à Tane , k moins qu ’ il ne vît une brife fi près
qu ’ elle devoit néceffiairement atteindre le vaifl 'eaai avant
que fes oraifons fuffient finies .

Nous eûmes le feize une petite brife , & fur les Huakeine .
huit heures du matin , étant tout près de la partie N . O .
de l ’Ifle Huaheine , nous fondâmes & nous ne trouvâ¬
mes point de fond , par quatre - vingt brades . Quel¬
ques pirogues fe détachèrent bientôt de la côte ; mais
les Indiens qu ’elles portoient parurent effrayés , juf-
qu ’ à ce qu ’ayant apperçu Tupia , ils s ’approchèrent de
nous . Le Roi de l ’ Ifle & fa femme étoient dans une
des pirogues qui s ’ avancèrent fur le côté du vaiffeau ;
leurs Majeftés & quelques autres Infulaires vinrent
a bord , après que nous leur eûmes donné à plufieurs
reprifes des affurances d ’amitié ; ils furent frappés d ’a¬
bord d!’étonnement , ôc tout ce qu ’ on leur montroit
leur caufoit de la furprife ; cependant ils ne firent point
de queftions , & fembloient fatisfaits de ce que nous
jugions à propos de leur montrer ; ils ne firent pas
même des recherches fur les objets de curiofité que
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769 .

paroilfoit devoir leur préfenter un bâtiment tel que
notre Vailfeau , fi nouveau & fi vafte pour eux : ils fe
familiarifèrent cependant avec nous . On me fit enten¬
dre que le Roi s ’appelloit Orée , & il me propofa , com¬
me une marque d ’amitié , de changer réciproquement
de nom : j ’y confemis volontiers ; & pendant le refte
dwvtems que nous fûmes enfemble il prit le nom de
Cookee , car il prononçoit ainfi Cook , & moi celui
d ' Orée . Nous trouvâmes que ces Jnfulaires reffemblent
beaucoup aux Otahitiens dans la figure , l ’habillement ,
le langage & toutes les autres circonflances , excepté ,
fi l ’on peut en ; croire Tupia , qu ’ils ne font pas vo¬
leurs .

; Après dîner nous mîmes à l ’ancre par 18 braffes ,
1 bon fonds , & à l ’abri de trustes vents , dans un havre

petit , mais excellent , fitué fur le côté occidental de
l ’ Ifle , & que les naturels du pays appellent Owhavre ;
immédiatement après j ’allai à terre , accompagné de
MM . Banks , Solander & Monkhoufe , deTupia , du Roi
Cookee , & quelques autres Infulaires qui étoient à bord
depuis le matin . Au moment que nous débarquâmes ,
Tupia fe mit nud jufqu ’ à la ceinture , & pria M . Monk -
houie d ’en faire autant ; il s ’affit enfuite devant un
grand nombre de naturels du pays , qui étoient raf-
femblés dans une grande maifon ou hangar , ( car là ,
ainfi qu ’à Otahïti , une habitation eft compofée feule¬
ment d ’ un toît foutenu par des poteaux : ) & nous
nous tînmes par derrière , ainfi qu ’il nous l ’ ordonna .
Tupia commença alors une harangue ou prière , qui
dura environ un quart - d ’heure ; le Roi , qui étoit piacé
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vis - à - vis lui , proféroit de tems en rems quelques mots
qui fembloient être des formules de réponfe . Notre A j N ‘J 769 *
Orateur , pendant le cours de cette harangue , offrit
en préfent à leur Eatua ou Dieu , deux mouchoirs ,
une cravate de foie noire , quelques verroteries , deux
petites touffes de plumes & des fruits de plane ; il re¬
çut en retour , pour notre Eatua , un cochon , quel¬
ques jeunes plantes & deux petites touffes de plumes ,
qu ’ il fit porter à bord du vaiffeau . Après ces cérémo¬
nies , que nous regardâmes comme la ratification d ’ un
traité entre ces Infulaires & nous , on permit a chacun
d ’aller où il lui plairoit ; & Tupia courut fur le champ
dépofer fes offrandes dans l ’ un des Morais .

Le lendemain au matin , 17 , nous allâmes k terre
une fécondé fois ; nous vifitâmes les collines , où les
produirions font exactement les memes que celles
d ’ Otahiti , excepté feulement que les roches & l ’ ar -
gille paroiffent y être brûlés . Les habitations font
propres , & les hangars , où ils retirent leurs piro¬
gues , d ’ une grandeur remarquable . Nous en mefu -
râmes un quiavoit cinquante pas de long , dix de large
& vingt - quatre pieds de hauteur ; le tout formoit une
voûte aiguë par le faîte , comme celle de nos an¬
ciennes cathédrales , foutenue d ’ un côté par vingt - fix ,
& de l ’autre par trente piliers ou poteaux d ’environ
deux pieds de haut & d ’ un pied d ’épaiffeur . Sur la
plupart de ces poteaux on avoit fculpté groffiérement
des têtes d ’hommes St plufieurs figures d ’imagination ,
affez reffemblantes k celles que nous voyons quelque¬
fois imprimées avec des planches de bois au commen -
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- ‘ “T — - ! cernent & k la fin des vieux livres . Les arbres k pain
Ann v/ t 9 ' ^ ^ CS cocot *ers cr0 ^ enc en abondance dans les plai¬

nes ou terreins unis ; les endroits cependant où il y
a des marais d ’eau falée & des lagunes ne produifent
ni l ’un ni l ’autre .

Nous allâmes encore k terre le 18 ; nous aurions
voulu profiter de la compagnie de Tupia dans notre
promenade , mais il écoic trop occupé avec fes amis .
Nous primes cependant fon valet qui s ’ appelloit Taycto ,
& M . Banks fe mit en route pour examiner de plus
près un objet qui avoir auparavant fort excité fa cu -
riofiré : c ’étoit une efpèce de coffre ou d ’arche , dont
le couvercle étoit coufu avec délicateflè & revêtu pro¬
prement de feuilles de palmiers ; cette arche étoit pofée
fur deux bâtons , & foutenue par de petites confoles de
bois très - bien travaillées . Les bâtons fembloient fervir
k tranfporter l ’arche d ’un endroit k l ’autre , à la ma¬
nière de nos chaifes k porteurs . Il y avoit à l ’un des
bouts un trou quarré , & au milieu du quarré un an¬
neau qui touchoit les côtés en quatre points , & laif-
foit les angles ouverts , ce qui formoit un trou rond
dans un quarré . La première fois que M . Banks vit
ce coffre , l ’ouverture de l ’extrémité étoit bouchée avec
un morceau d ’étoffe , k laquelle il ne voulut pas
toucher : probablement il renfermoit alors quelque
chofe ; mais il trouva la fécondé fois que l ’étoffe
étoit enlevée , & en examinant l ’intérieur , il le trouva
vuide . La reffemblance générale de ce coffre avec
I Arche d ’ Alliance parmi les Juifs eft remarquable ;
mais ce qui eft encore plus fingulier , c ’eft que lorf-
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que nous en demandâmes le nom au valet de Tupia ,
il nous dit qu ’ il s ’ appelloit Ewharee no Eatua ( la
malfon de Dieu ) ; il ne put pas nous expliquer autre¬
ment fa lignification & fon ufage . Nous avions com¬
mencé une efpèce de commerce avec les naturels du
pays , mais les échanges fe faifoient lentement , lorfque
nous offrions quelque chofe pour prix de leurs mar - "
chandifes , aucun d ’eux ne vouloit le prendre fur fon
propre jugement ; il rafTembloit pour cela les opinions
de vingt ou trente de fes compatriotes , ce qui faifoit
perdre beaucoup de tems . Nous achetâmes pourtant
onze cochons , & nous effayâmes le lendemain de
nous en procurer un grand nombre .

B

Ann . 17 6 $ .
Juillet .

Le jour fuivant , 19 , nous portâmes à terre , pour
moyens d ’ échange , quelques petites haches que nous
jugeâmes devoir être des meubles fort utiles & fort
rares dans une Ifle , qu ’aucun Européen n ’avoit encore
vifitée ; & comme nous nous propofions de mettre
à la voile dans l ’après - midi , le Roi Orée & plufieurs
autres Infulaires vinrent à bord pour nous faire leurs
adieux . Je donnai au Roi une petite planche d ’étain ,
fur laquelle étoit gravée cette infeription . » Endeavour ,
v Vaiffeau de Sa Majefté Eritannique , Lieutenant
» Cook , 1 G Juillet 1769 , Huaheine » . Je lui donnai
auffi quelques médailles ou jettons reffemblans à la
monnoie d ’Angleterre , frappée en 1761 , & d ’autres
préfens ; il me promit qu ’ il conferveroit le tout foi -
gneufement , fur - tout la planche d ’étain . Je crus que
ce monument feroit auffi durable pour attefler notre
première découverte de l ’Ifle , qu ’ aucun de ceux que
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Ann . 17 (59 .Juillet .

: nous avions laifie dans les autres Mes ; & après que
nous eûmes quitté nos hôtes bien fatisfaits & bien
contens , nous fîmes voile fur les deux heures & demie
après - midi .

L ’ Isle Huaheine ou Huahene eft fituée au ié d 43 '
de latitude S . , & au 150 e1 52 ' de longitude O . de
Greenwich ; elle eft éloignée d ' Otahiti d ’environ trente
& une lieues au N . <58 . O . ; elle a à - peu - près fept
lieues de circonférence . Sa furface eft inégale & rem¬
plie de collines ; elle a un port sûr & commode . Le
havre , appellé par les naturels du pays Owallo ou
Owharre 3 gît fur le côté occidental au -» deflous de la
haute terre la plus feptentrionale , & en - dedans de la
pointe Nord du récif qui borde ce côté de l ’ Me . On
trouve dans le récif deux anfes ou coupures éloignées
l ’une de l ’autre d ’environ un mille & demi , par où
l ’on peut entrer : la coupure la plus méridionale eft la
plus large , & l ’ on rencontre au côté du Sud une très -
petite Me de fable .

Les produirions femblent mûrir un mois plutôt à
Huhaheine qu ’a Otahiti , car nous y trouvâmes les
noix de coco déjà pleines , & quelques fruits à pain
de l ’année , prêts à manger . En mêlant les noix de cocos
avec des ignames , les habitans compofent une nour¬
riture qu ’ ils appellent Poe ; ils réduifent en poudre ces
deux fruits , & après les avoir broyés enfemble , ils les
mettent dans une auge avec des pierres chaudes , & ils -
en font une efpèce de boudin huileux , que nos gens
trouvoient très - bon , fur - tout lorfqu ’ il étoit grillé .

Banks ne rencontra à Huaheine qu ’onze ou douze
nouvelles
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nouvelles plantes ; mais il obferva quelques infe & es ôc
une efpèce de fcorpion qu ’ il n ’ avoic pas encore vus .

Ces Infuîaires femblent être plus vigoureux , &
d ’ une ftature plus grande que ceux à ' Otahiti : M . Banks
en mefura un qui avoit fix pieds trois pouces ôc demi
de hauteur ; cependant ils font fi parefleux qu ’ il ne put
pas les engager à monter avec lui fur les collines ; ils
difoient que la fatigue les tueroit s ’ ils entreprenoient
cette courfe . Les femmes font très - jolies , ôc en géné¬
ral nous les trouvâmes plus belles que celles à ' Ota -
hitï , quoique nous n ’ en ayons vu aucune en particulier
qui égalât en beauté quelques Otahitiennes . Les deux
fexes font moins timides ôc moins curieux que les In¬
diens de l ’ Hle que nous venions de quitter . Nous avons
déjà dit que lorfqu ’ils vinrent à bord du VaifTeau , ils
ne firent ni queftions ni recherches ; ôc quand nous
tirions nos armes à feu ils étoient effrayés , il efl: vrai ,
mais ils ne tomboient pas par terre de crainte , com¬
me firent tous les Otahitiens , lorfque nous allâmes
pour la première fois parmi eux avec des fufils . On
pourroit facilement donner d ’autres raifons de cette
différence ; le peuple d ’ Huahdne n ’avoit pas vu le
Dauphin comme celui d ' Otahiti ,* l ’explofion d ’un ca¬
non ou d ’un fufil excitoit dans le fécond l ’idée d ’une
deftruétion fubite , ôc l ’autre qui n ’en avoit jamais
éprouvé les effets , ne regardoit ces inftrumens comme
terribles que par le fon qu ’ ils produifoient .

Pendant que nous étions à terre , nous trouvâmes
que Tupia avoit donné aces Infuîaires un éloge qu ’ils
ne méritent pas , en difant qu ’ ils n ’ étoient point vo -

Toim III . B
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: r± ^ i±T - -r ; leurs . Nous en furprîmes un en flagrant - délit : lorf-
qu ’ il fut fltifi par les cheveux , fcs compatriotes , au lieu
de s ’ enfuir comme auroient fait les Otahitiens , fe raf-
femblèrent autour du filou , & demandèrent en quoi il
nous avoit infultés : il ne faut pas chercher dans leur
courage naturel la raifon de ce fait ; l ’expérience ne leur
avoit point encore appris les fuites du refî ’entiment
des Européens , & les Otahitiens au contraire avoient
dans plufieurs cas payé cés fautes de leur vie : nous
devons cependant convenir à leur honneur , que Iorf-
qu ’ ils furent ce qui étoit arrivé , ils défapprouvèrent
hautement l ' aéiion du voleur , & le condamnèrent à
une baftonade qu ’ il fubit fur le champ .

Uiktea . Nous fîmes voile enfuite pour l ’ Ifle d ’ Ulictea , qui
gît au S . O . a O . , à environ fept ou huit lieues d ' Hua -
heine ; & à fix heures & demie du foir nous étions à
trois lieues du rivage , fur la côte orientale . Nous lou¬
voyâmes toute la nuit , & à la pointe du jour du len¬
demain 10 , nous gouvernâmes vers la côte ; nous ap -
perçûmes bientôt après une ouverture dans le récif ,
qui efl: fitué devant l ’ Ifle , & Tupia nous dit qu ’ il y
avoit en dedans un bon havre : je ne le crus pourtant
pas fur fa parole , mais j ’envoyai le maître dans la
pinaffe pour l ’examiner ; il fit dans peu fignal au Vaif -
feau de le fuivre , en conféquence nous entrâmes dans
le havre , & nous mîmes à l ’ancre par vingt - deux
braffes , fond mou .

Les Naturels du pays nous abordèrent bientôt fur
•deux pirogues , dont chacune portoit une femme & un
cochon : nous crûmes que les Infuîaires vouloient nous
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donner des marques de confiance , en envoyant ces
deux femmes , & que les cochons nous étoient appor¬
tés en préfent . Nous reçûmes les uns & les autres
d ’une manière reconnoiflante , & nous donnâmes à
chacune des femmes un clou de fiche & quelques co¬
lifichets , dont elles furent très - fatisfaites . Tupia qui
témoignoit toujours beaucoup de crainte des habitans
de Bolabola , nous apprit qu ’ ils avoient conquis cette
Ifle , & que fi nous y reliions ils viendroient certai¬
nement le lendemain nous combattre : nous réfoîûmes
en conféquence d ’ aller à terre fans délai , tandis qu ’ il
faifoit encore jour .

Ann . 1769 .
Juillet .

Je débarquai , accompagné de MM . Banks & Solan -
der , de quelques - uns de nos Officiers & de Tupia ;
il nous introduifit , en répétant les mêmes cérémonies
qu ’ il avoit déjà faites à Huaheine : j ’arborai enfuite pa¬
villon Anglois , &c je pris pofl 'effion , au nom de Sa
Majefté Britannique , de cette Ifle & des trois voifi -
nes , Huaheine , Otaha & Bolabola , que nous apper -
cevions ; après quoi nous fîmes une promenade au
grand Morai , appellé Tapodeboatea . Nous le trouvâ¬
mes très - différent de ceux d ' Otahiti ,• il n ’ étoit com -
pofé que de quatre murailles d ’environ huit pieds de
haut , & de pierres de corail , dont quelques - unes
étoient très - grandes : il comprenoit un efpace d ’en¬
viron vingt - cinq verges quarrées , qui étoit rempli de
petites pierres : on avoit dreffé fur le fommet du Mo¬
rai plufieurs planches fculptées dans toute leur lon¬
gueur . Nous rencontrâmes à peu de diflance un autel ,
ou Ewhatta , fur lequel nous vîmes la dernière offrande
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Ann . 1769 .
Juillet .

ou facrifice , un cochon d ’environ quatre - vingt livres ,
qui avoit été offert tout entier & très - bien rôti ; il y
avoit auffi quatre ou cinq Ewharre - no - Eatua , ou
Maifons de Dieu , garnies de leurs bâtons de trans¬
port , & Semblables à celles que nous avions vues à
Uuaheine . M . Banks mit la main dans un de ces cof¬
fres , pour en examiner l ’intérieur ; il y trouva quel¬
que chofe d ’environ cinq pieds de long & d ’ un pied
d ’ épaiffeur , enveloppé dans des nattes . Ses doigts fe
frayèrent un paflage â travers plufieurs de ces nattes ;
mais enfin il en rencontra une qui étoit faite de fibres
de cocotiers , fi bien treflées enfemble qu ’il ne put pas
la déchirer , ce qui le força d ’abandonner fon entrepri -
fe , d ’autant plus que les Infulaites étoient fort offen -
fés de ce qu ’ il avoit déjà fait . Nous allâmes de - lâ k
une grande maifon qui n ’en étoit pas beaucoup éloi¬
gnée ; parmi des rouleaux d ’ étoffe & plufieurs autres
chofes , nous y vîmes le modèle d ’une pirogue d ’ envi -

.ron trois pieds de long , auquel huit mâchoires d ’hom¬
mes étoient attachées : nous avons déjà remarqué qu ’ ils
emportent ces offemens pour trophées de guerre ,
comme les Indiens de l ’Amérique Septentrionale fe

. parent de la chevelure de leurs ennemis . Tupia nous
afiura que c ’ étoient des mâchoires des habitants à ' U-

, lietea ; fi fon rapport efl vrai , les Iniulaires les avoient
peut être ful 'pendues avec le modèle d ’ une pirogue ,
comme le iymbole d ’ une invafion formée par les Sau -
vages guerriers de Bolahola , &. comme un monument
de leur conquête .

La nuit s ’approchoit alors , mais MM . Banks &
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Solander continuèrent leur promenade le long de la
côte ; & ils apperçurent bientôt un autre Ewharrc - no -
Eatua , & une elpèce de figuier pareil à celui que M .
Gréen avoit vu à Oiahiti , & dont le tronc ou plutôt
l ’aflemblage des racines avoit quarante - deux pas de
circonférence .

Ann . 1769

Juillet .

Le xi , après avoir dépêché le maître dans la gran¬
de chaloupe , pour examiner la côte de la partie mé¬
ridionale de l ’Ifle , & un des contre - maîtres dans l ' ef-
quif , pour fonder le havre où le vaifîeau étoit à l ’an¬
cre , je m ’embarquai dans la pinafî 'e , afin de lever
le plan de la partie de l ’ Ifle qui efi: au Nord . M .
Banks & nos Officiers allèrent encore à terre , com¬
mercèrent avec les Infulaires , & examinèrent les pro¬
ductions & les curiofités du pays ; ils n ’obfervèrent
pourtant rien de remarquable , fi l ’ on en excepte quel¬
ques mâchoires humaines , qui les convainquirent alors
que Tupia avoit dit la vérité .

Comme nous eûmes le 21 & le 23 des vents forts

& un tems brumeux , je crus qu ’ il étoit dangereux de
mettre en mer j mais , quoique le vent fût toujours va¬
riable le 24 , j ’ appareillai en gouvernant au Nord de
l ’intérieur du récif , pour tenter de déboucher par une
ouverture plus large que celle qui m ’ avoit fervi d ’en¬
trée . Je me trouvai bientôt dans le danger le plus pro¬
chain de brifer fur les rochers : le maître , à qui j ’ avois
ordonné de fonder continuellement , me cria tout - à -
coup , » deux brafles . » Cet avis m ’allarma : quoi¬
que le vaifleau tirât au moins quatorze pieds d ’eau ,
&: qu ’il fût par conféquent impoffible que le banc
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Oatara .

Opururu .
Tamou .

14 Voyage
de fable annoncé fût au - defl 'ous de fa quille , il falloit
cependant ou que le maître fe fût trempé , ou que le
bâtiment longeât les bords de quelques rochers de co¬
rail , dont plufieurs dans le voif nage de ces Ifles font
auflî efcarpés que des murailles .

Cette baie eft appellée par les Naturels du pays

Oopoa , & prife dans toute Ion étendue , elle pour -
roit contenir la plus nombreufe flotte ; elle comprend
prefque toute la longueur du côté oriental de ilfle ,
& elle eft à l ’abri de la mer par un récif de rochers de
corail . L ’ouverture la plus méridionale de ce récif , ou
le canal du havre par où nous entrâmes , a un peu
plus d ’ une encablure de largeur ; elle gît à la hauteur
de la pointe la plus orientale de l ’ Ifle : il eft facile de
la reconnoître , au moyen d ’ une autre petite Ifle , cou¬
verte de bois , appellée Oatara par les Infulaires , &
fituée un peu au S . E . du canal . A trois ou quatre
milles au N . O . de cette Ifle , on trouve deux autres
Iflots , appellés Opururu & Tamou , qui font dans la
même dire & ion que le récif dont ils font partie . L ’au¬
tre canal du havre , par lequel je débouchai , & qui a
plus d ’un quart de mille de large , fe rencontre entre
ces Iflots . Il y a d ’ autres petites Ifles plus au N . O . ,
& l ’on m ’ a dit qu ’on trouvoit près de celles - ci une
troiftème entrée dans le havre ; mais je ne fais ce laie
que par oui - dire .

Les fruits du plane , les noix de coco , les igna¬
mes , les cochons & les volailles , font les principaux
rafraîchiflemens qu ’on peut fe procurer dans cette par¬
tie de l ’ Ifle : les cochons & les volailles y font pour -
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tant rares , & le canton où nous en vîmes n ’ eft ni fi peu¬
plé j ni auffi riche en productions qu ’ Otahiti ou même
qu ’ Huaheine . On peut encore y faire de l ’eau & du
bois , mais il eft difficile d ’arriver à l ’ aiguade .

Nous n ’avions jufqu ’ alors reçu aucune attaque des
farouches habitans de Bolabola , que , malgré les
craintes de Tupia , nous étions réfolus de vifiter . Sur
les quatre heures de l ’ après - midi du , nous étions à
une lieue d ’ Otaha , qui nous reftoit au N . 77 O . ; il
y a deux Mots appellés Toahoutu & TVIiennuaia , au
Nord & fur la côte orientale de l ’ extrémité Sud de
cette Me . Tupia nous dit qu ’ entre ces deux Mots on
trouve un canal qui conduit dans un très - bon havre ,
fitué en dedans du récif , & les apparences confir -
moient fon rapport .

Comme je découvris ce large canal entre Otaha &
Bolabola , je me décidai à prendre cette entrée , plu¬
tôt que de courir au Nord de toutes lès Mes , mais
nous avions le vent debout , & je ne fis point de
chemin .

»
Le 26 , entre cinq & fix heures du foir , comme

je gouvernois au Nord , je découvris une petite Me
baffe qui gît N . i N . O . , ou N . N . O . à ^ quayre ou
cinq lieues de Bolabola . Tupia nous dit qu ’elle s ’ ap -
pelloit Tubai y qu ’elle ne produit que des noix de co¬
cos ; que trois familles forment tous les habitans , &
que les Inlulaires des Mes vojfines vont la vifiter
quelquefois pour pêcher du pqifîon fuivla côte , où il
fe trouve en 'grande abondance .

Ann . 1769 .
Juillet .

Toahoutu .
Whennuaia .

Tulaï•
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Le i h midi , le pic de Bolabola nous refioit au
Ann . 1769 . ^ O . , & l ’extrémité leptentrionale à ’ Ütaha au N .

80 . O . & environ trois lieues . Le vent nous fut encore
contraire pendant toute cette journée & la nuit fui -
vante . Le i8 , fur les fix heures du matin , nous étions
près de l ’ entrée du havre fitué lur la côte orientale

Otaha - â ' Otaha , & dont nous venons de parler . Trouvant
qu ’on pouvoit l ’examiner fans perdre de tems , j ’ en¬
voyai le Maître dans la chaloupe avec ordre de le
fonder ; je lui enjoignis en outre , fi le vent ne nous
devenoit pas favorable , de débarquer dans l ’ Ifle , &
d ’acheter des Naturels du pays tous les rafraîcnifTe -
mens qu ’ il pourroit fe procurer . MM . Banks & So -
lander s ’embarquèrent avec le Maître , ils abordèrent
fur la côte , & achetèrent avant la nuit trois cochons ,
vingt & une volailles , & autant d ’ignames & de fruits
du plane que la chaloupe en pouvoit contenir . Les
fruits du plane nous étoient encore plus utiles que le
porc ; on les fit bouillir , & ils fervirent de pain à
l ’équipage ; ce mêts fut d ’autant plus agréable à nos
gens , que notre bifcuit étoit rempli de vers , & qu ’à
chaque bouchée ils avaloient plus de vingt de ces ani¬
maux , dont chacun avoit un goût aufli piquant que de
la moutarde . L ’ Ifle paroifloit être plus ftérile q\iUlic ->
tea , mais les productions font les mêmes . Les Infu -
laires reffembloient exactement à ceux que nous avons
vus dans les autres Mes ; ils n ’ étoient pas en grand
nombre , mais quelque part qu ’allât la chaloupe , ils
fe ^ rafi ’embloient toujours auprès de nos gens & leur
apportoient tout ce qu ’ils avoient à vendre : d ’après ce
que leur dit Tupia , ils nous rendirent les mêmes

honneurs
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honneurs qu ’ ils rendent à leurs propres Rois , c ’ eft - k -
dire , qu ’ ils fe découvrirent les épaules & enveloppè¬
rent leurs vêtemens autour de la poitrine ; & , afin
qu ’aucun de leurs compatriotes ne manquât à cette
cérémonie , ils envoyèrent en avant un homme qui ap -
pelloit chaque Infulaire qu ’ il rencontroit , & lui difoit
qui étoient ces étrangers & ce qu ’ il avoit à faire .

m a 'imüi»— fai

Ann . 1769 .
Juillet .

Sur ces entrefaites , je louvoyai en attendant le
retour de la chaloupe ; fur les cinq heures & demie ,
comme je ne l ’ appercevois pas , je tirai un coup de
canon , & après qu ’ il fut nuit , je fis allumer un fanal .
A huit heures & demie nous entendîmes l ’explofion
d ’ un fufil ; j ’ y répondis par un coup de canon , &
bientôt après la chaloupe revint k bord . Le Maître
me rapporta que le havre étoit sûr & commode , qu ’ il
y avoit un bon mouillage de 16 k 25 braiTes , excel¬
lent fond .

Dès que la chaloupe fut remontée dans le vaif-
feau , je fis voile au Nord , & le 29 , k huit heures du
matin , nous nous trouvâmes près de la côte au - def-
fous du pic de Bolabola , qui eft haut & efearpé . Con>
me Tille eft inabordable de ce côté , & que nous vî¬
mes qu ’ il étoit impoflîble de la doubler , nous virâmes
de bord & cherchâmes une autre entrée ; nous virâmes
une fécondé fois , & après avoir répété fouvent la
même manœuvre , nous ne pûmes pas dépaflèr l ’ex¬
trémité méridionale de Bolabola avant minuit . Le
lendemain , k huit heures du matin , nous découvrî¬
mes une Ifte qui nous reftoit au N . 63 O . k envi¬
ron huit lieues ; nous avions en même - tems le pic de

Tome IIL C
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Bolaboîa au N . - E . à trois ou quatre lieues . Tupia
nous apprit que cette Ifie s ’appelle Maurua , qu ’ elle
eft petite , environnée par - tout d ’ un récif ; qu ’ il n ’ y a
aucun havre qui puifle fervir de mouillage ; qu ’ elle eft
inhabitée , & que lés productions font les mêmes que
celles des Iftes voifines . On peut appercevoir à dix:
lieues de diftance une montagne haute & ronde qui
s ’élève au milieu de Maurua .

Tandis que nous étions à la hauteur de Bolaboîa ,
nous vîmes peu d ’ indiens fur la côte , & Tupia nous
dit que la plupart des habitans étoient allés à Ulietca .
Nous nous trouvâmes dans l ’après - midi , le long de
l ’extrémité méridionale d ’ Ulietea & au vent de quel¬
ques havres , litués fur la côte occidentale de cette
Ifle . Quoique nous fuflions déjà allés à terre fur l ’autre
côté de l ’Ille , je voulus mettre à l ’ancre dans un de
ces havres , afin d ’étancher une voie d ’eau que nous
avions dans la fainte - barbe , & donner plus de left à
notre vaiffeau qui étoit trop léger pour porter des voi¬
les fur le vent . Comme le vent nous étoit directement
contraire , nous fûmes contraints de bouliner ; &
fur les trois heures de l ’ après - midi , du premier Août ,
nous jettâmes l ’ ancre par 14 brafl 'es , à l ’entrée du
canal qui conduit dans le havre ; mais une marée très -
forte nous empêcha de réparer le bâtiment . J ’ordonnai
qu ’ on portât en avant l ’ancre de toue , afin de nous
faire remorquer dans le havre ; mais , malgré tous nos
efforts , nous ne pûmes pas détacher l ’ancre d ’affour-
che . Nous fûmes donc obligés de refter dans cet état
toute la nuit , & le lendemain , 2 , au retour de la
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marée , les flots ayant foulevé le vaifleau au - deflus de fon
ancre qui fe détacha de lui - même , nous le fîmes touer Ann . 1769 .
facilement dans un bon mouillage , & nous l ’amarrâ¬
mes par 28 brafles , fond de fable . Sur ces entrefaites
plufieurs des naturels du pays s ’approchèrent de nous
avec des cochons , des volailles & des fruits du plane
qu ’ ils échangèrent à très - bas prix .

Dès que le vaifleau fut en sûreté , j ’ allai chercher
â terre un lieu convenable pour y faire du left & de
l ’eau , & j ’eus bientôt trouvé l ’ un & l ’autre .

MM . Banks & Solander pafsèrent cette journée k
terre , & ils furent fort contents des Naturels du pays qui
fembloient tous les craindre & les refpe & er , & avoir
cependant pour eux la plus grande confiance ; les In -
fulaires fe comportoient comme s ’ ils euflent fenti que
ces deux étrangers avoient en même - tems les moyens
de leur caufer du mal & l ’ intention de n ’en pas faire
ufage . Les hommes , les femmes & les enfans fe raf-
fembloient autour d ’ eux , & les fuivoient par - tout où ils
alloient . Loin que perfonne leur fît des mal - honnêtetés ,
lorfqu ’ils rencontroient dans leur chemin des mares
d ’eau ou de boue ; ces Indiens fe difputoient à qui
les porteroit fur leur dos . On les conduifit dans les
maifons des principaux perfonnages , & ils furent
reçus d ’ une manière tout - k - fait nouvelle ; le peuple
qui les fuivoit , couroit en avant dès qu ’ ils approchoient
de l ’habitation , en laiflant cependant une efpace fuf-
fifant pour leur pafîage . Quand ils entroient , ils trou -
voient les Indiens qui les avoient précédés , rangés en
haie de chaque côté d ’ une longue natte étendue fur la

Cij



10 Voyage

—llMlumMÆL-« terre , & fur l ’extrémité de laquelle étoit afîife la fa -
Ann . 1769 . j-pJUe . ü s rencontrèrent dans la première maifon qu ’ ils

vifitèrent des petites filles & des jeunes garçons ha¬
billés avec la plus grande propreté , 6c qui refloient
à leur place , en attendant que nos étrangers s ’ ap -
prochaflent d ’eux <5c leur donnaient quelque chofe .
MM . Banks «Sc Solander eurent bien du plaifir à leur
faire des préfens , car ils n ’ avoient jamais vu des en -
fans plus jolis 6c mieux vêtus . L ’ un d ’ eux étoit une
petite fille d ’ environ fix ans ; elle avoir une efpèce de
robe rouge , «5c autour de fa tête une grande quantité
de cheveux treflTés , ornement qu ’ils appellent Tamou ,
6c qu ’ ils eftiment plus que tout le refte de ce qu ’ils
poffedent : elle étoit afîife au bout d ’ une natte de
trente pieds de long fur laquelle aucun des fpeélateurs ,
malgré la grande foule , n ’ofoit mettre le pied , elle
s ’appuyoit fur le bras d ’ une femme d ’environ trente '
ans , d ’une figure agréable , 6c qui étoit probablement
fa nourrice : nos Meilleurs allèrent à elle ; dès qu ’ ils
en furent près , ils lui offrirent quelques verroteries ,
6c elle tendit la main pour les recevoir , avec autant
de grâce qu ’ auroit pu le faire la femme la mieux
élevée d ’Europe .

Les Infulaires furent fi charmés des préfens qu ’on
avoit faits à ces petites filles , qu ’ ils fembloient uni¬
quement occupés à obliger de quelque manière MM .
Banks 6c Solander , lorfqu ’ ils s ’ en revinrent . En paf-
fant dans une maifon , le Maître à qui elle appar -
tenoit , voulut leur donner le divertilfement d ’ une danfe
différente de toutes celles que nous avions vues ailleurs .
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Elle fut exécutée par un homme qui mit fur fa tête
une efpèce de grand panier cylindrique d ’ofier , d ’envi¬
ron quatre pieds de long & de huit pouces de diamè¬
tre , garni de plumes placées perpendiculairement , &
dont les fommets étoient courbés en avant ; il y avoir
tout autour une garniture de dents de goulus & de
queues d ’ oifeaux - du - tropique : dès que l ’ Indien fut
paré de cet ornement , appellé Whow , il commença
à danfer en fe remuant lentement , & tournant la
tête à plufieurs reprifes , de manière que le haut de fon
chapeau d ’ ofier décrivoit un cercle ; quelquefois en pi¬
rouettant il s ’ approchoit brufquement du vifage des
fpeèlateurs , ce qui les faifoit treffaillir & reculer : cette
farce amufoit beaucoup les Infulaires ; ils pouffoient de
grands éclats de rire , fur - tout lorfque le danfeur feignoit
de vouloir donner un coup de panier à un des étrangers .

Le 3 , nous primes une route oppofée à celle qu ’a -
voient fuivie la veille MM . Banks & Solander , nous
allâmes le long de la côte au Nord , dans le delfein
d ’acheter des provilions ; nous trouvâmes que les Na¬
turels du pays nous les vendoient â plus bas prix dans
leurs maifons qu ’ au marché . Pendant notre prome¬
nade , nous rencontrâmes une troupe de danfeurs qui
nous retinrent pendant deux heures & nous firent beau¬
coup de plaifir . Il y avoit deux danleufes , fix hommes
& trois tambours , Tupia nous apprit que quelques -
uns des principaux perfonnages de l lfle étoient de ce
nombre , qu ’ils couraient de place en place , mais qu ' ils
ne recevoient point de falaire des fpeclateurs , comme
les danfeurs ambulans d ' Otahiti . Les femmes portoienc

Ann . 1769 .
Août .
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fur leurs têtes une grande quantité de Tamou ou che¬
veux trefles , ornés en plufiturs endroits de fleurs de
jafmin du Cap , & arrangés avec tant de goût que cette
coëffure étoit très - élégante ; elles avoient le col , les
épaules & les bras nuds , la gorge étoit auflî décou¬
verte jufqu ’à la hauteur de l ’aiflelle , & revêtue au -
deffous d ’ une étoffe noire qui leur ferroit le corps . Elles
avoient placé de chaque côté de la poitrine près du bras
un petit plumet noir , reffemblant aux bouquets de nos
femmes . Elles avoient en outre fur les hanches un
vêtement plifîe qui fe relevoit fur le ventre & retom -
boit par le bas en grand jupon qui cachoit entièrement
leurs pieds , qu ’ elles remuoient avec autant de dextérité
que nos danfeurs d ’ Opéra . Les plis au - defîus de la
ceinture étoient alternativement bruns & blancs , &
ceux du jupon tout blancs .

Dans cet équipage , elles s ’ avancèrent de côté en
faifant des pas mefurés , très - bien d ’accord avec les
tambours , qui battoient avec beaucoup de force & de
vîteffe . Bientôt après , elles fe mirent à remuer les han¬
ches , en donnant à leur habillement un mouvement
très - vif. Elles continuèrent les mêmes mouvemens
pendant toute la danfe , quoique le corps prît différen¬
tes attitudes . Elles fe tenoient tantôt debout ou aflîfes ,
& s ’appuyoient quelquefois fur leurs genoux ou leurs
coudes ; elles remuoient en même - tems les doigts avec
une promptitude qu ’ il eft prefque impoflible d ’imagi¬
ner . Il faut pourtant convenir que l ’habileté des dan -
feufes & le plaifir que goûtèrent les fpeèlateurs , pro -
venoient en grande partie de la lubricité de leurs poflu -
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res & de leurs geftes , qui furpaffoit tout ce que “
nous pouvons dire .

L ’ une de ces filles avoit un pendant d ’oreilles de
trois perles , dont l ’ une étoit très - grofle , mais fi terne
qu ’elle étoit de peu de valeur . Les deux autres étoient
de la grofiéur d ’ un pois d ’une grandeur moyenne .
Celles - ci étoient d ’ une bonne couleur & d ’ une belle
forme , quoiqu ’ on les eût gâtées en les perçant . M .
Banks vouloit les acheter , il offrit à la fille de lui
en donner tout ce qu ’ elle demanderoit , mais elle ne
confentit jamais à les vendre . Il réitéra inutilement
fes inftances en lui préfentant la valeur de quatre
cochons . Ces Infulaires attachent à leurs perles une
valeur à - peu - près égale à celle qu ’elles ont parmi
nous , fi l ’on en excepte celles qui ne font pas trouées .

Entre les danfes des femmes , les hommes exé -
cutoient une efpèce de farce dramatique où il y avoit
du dialogue & des danfes ; mais nous ne connoiffions
pas allez leur Langue pour entendre quel en étoit le
fujet .

Le 4 , quelques - uns de nos Officiers virent un fpec -
tacle plus régulier & partagé en quatre aéles . Tupia
nous avoit dit fouvent qu ’ il étoit maître autrefois de
plufieurs grandes polleflions dans cette Ifle , que les ha -
bitans de Bolabola lui avoient enlevées ; il nous les mon¬
tra alors le long de la baie où le vaifl 'eau étoit à l ’an¬
cre . Lorfque nous allâmes à terre , les Naturels du
pays confirmèrent ce qu ’ il avoit affuré ; ils nous firent
voir plufieurs diftri & s ou Wh &nnuas qu ’ils recon -
noifl 'oient lui appartenir .
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Je reçus , le ÿ , trois cochons , quelques volailles &
plufieurs pièces d ’ étoffe de cinquante verges de long ,
& par conféquent les plus grandes de celles que nous
avions vues dans ces Iües . On eut foin de les dévelop¬
per & de les étendre , afin de faire fentir toute la va¬
leur du don . On me donna en outre une quantité
confidérable de fruits du plane , de noix de coco &
d ’autres rafraîchiffemens de la part à ' Opooni , ce Roi
formidable , ou dans le langage du pays , l ’Earée Rahie
de Bolabola , lequel me fit dire en même - tems qu ’ il
étoit alors dans l ’ Ifle & qu ’ il avoic deffein de me ren¬
dre vifite le jour fuivant ,

Sur ces entrefaites , MM . Banks & Solander allè¬
rent fur les montagnes , accompagnés de plufieurs In¬
diens qui les conduifirent par de bons chemins a une
telle hauteur qu ’ ils virent diftin & ement l ’autre côté de
rifle , & la coupure par où nous étions entrés dans
le récif entre les Ifles à ' Opururu & de Tamou , Iorfque
nous débarquâmes la première fois . Ils apperçurent ,
en s ’en revenant , des Naturels du pays qui s ’ exer -
çoient à ce qu ’ ils appellent Y Erowhaw , c ’ eff - à - dire à
lancer contre un but une efpèce de javeline armée
d ’ une pointe de bois dur . Ils n ’ excellent pas dans cet
exercice , quoiqu ’ ils paroiffent l ’aimer paffionnément ;
car de douze hommes , un feul atteignit la marque qui
étoit un tronc de plane placé à environ vingt verges de
diftance .

- >

Tout l ’ équipage refia , le G , au vaiffeau , attendant
la vifite du grand Roi ; nous fûmes trompés dans no¬
tre efpérance . Nous eûmes pourtant une compagnie

beaucoup
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beaucoup plus agréable ; car il envoya trois jolies fil¬
les demander quelque chofe en retour du préfent qu ’ il
nous avoic fait ; peut - être ne fe foucioit - il pas de
s ’ expofer à venir a bord de notre bâtiment , ou bien il
crut que fes ambaffadrices obtiendroient en retour de
fes cochons & de fes volailles , une plus grande quantité
de marchandées qu ’ il n ’auroit fait lui - même . Quoi
qu ’ il en foit , nous ne regrettâmes point fa préfence ,
6c les jeunes filles n ’ eurent point à fe plaindre de leur
vifite . Comme le grand Roi ne vouloit pas nous ve¬
nir voir , nous refolûmes , dans l ’ après - midi , de le
prévenir : nous nous attendions à trouver dans le Sou¬
verain des Infulaires de Bolabola , qui étoient les con-
quérans èHUlictca 6c la terreur de toutes les autres Ifles ,
un Chef jeune 6c vigoureux , d ’ une figure fpirituelle &
d ’ un courage entreprenant . Nous ne trouvâmes qu ’ un
vieillard foible & décrépit , que les ans avoient
prefque rendu aveugle , 6c fi indolent 6c fi ftupide
qu ’ il paroilfoit avoir à peine affez d ’intelligence pour
entrevoir que fes cochons 6e fes femmes nous avoient
fait pîaifir . Il nous reçut affis & fans aucune des céré¬
monies 6c des formalités qu ’ avoient employées les autres
Chefs à notre égard . Nous lui fîmes nos préfens , qu ’il
accepta , 6c il nous donna en retour un cochon . Nous
avions appris qu ' Otaha étoit le lieu principal de fa
réfidence ; nous lui dîmes que nous projettions d ’y
aller le lendemain dans nos bateaux , 6c que nous fe¬
rions charmés de l ’ avoir avec nous ; il confentit à être
de la partie .

Ann . 1769 .
Août .

Dès le grand matin , du 7 , je -partis donc avec la
Tome III . D
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chaloupe & la pinaflc pour Otaha , accompagné de
quelques - uns de nos Officiers . Nous prîmes en paf-
fant Opoony qui étoit dans fa pirogue tout prêt à
nous joindre . Dès que nous eûmes débarqué à Otaha ,
je lui fis préfent d ’ une hache , imaginant que cela
pourroit l ’engager h ordonner h fes fujets de nous ap¬
porter les provifions dont nous avions befoin ; mais
après être reftés avec lui jufqu ’à midi , nous le quit¬
tâmes pleins de regret de n ’avoir pu obtenir aucuns
rafraîchiffiemens . Je m ’avançai dans la pinaffie vers
la pointe feptentrionale de rifle , & j ’ envoyai la cha¬
loupe d ’un autre côté . J ’achetai , chemin faifant , fix
cochons , autant de volailles , quelques fruits du plane
& des ignames . Après avoir examiné & pris le plan
du havre fur ce côté de l ’ Ifle , je m ’en retournai prom¬
ptement ; la chaloupe me joignit bientôt après qu ’ il
fut nuit , & nous arrivâmes fur les dix heures au
vaiffeau .

M . Banks n ’étoit pas de cette expédition , il pafla
la matinée à bord & acheta des Naturels du pays ,
qui alloient le trouver dans leurs pirogues , des provi¬
fions & des curiofités . Il alla à terre dans l ’après - midi
avec fon deffinaceur , pour peindre l ’habillement des
danfeurs qu ’ il avoir vus un ou deux jours auparavant .
Excepté une nouvelle danfeufe , il trouva la bande d ’hif -
trions dans l ’état où il l ’avoit laiflée . I . es femmes exé¬
cutèrent la même danfe , mais les hommes varièrent
un peu leur farce ; il en vit jouer cinq ou fix qui
etoient différentes les unes des autres , & qui refîèm -
bloient beaucoup aux drames de nos Baladins .
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11 retourna le lendemain à terre , avec le Doéteur
Solander ; ils dirigèrent leur marche vers les Danfeurs ,
qui , depuis le tems de notre fécond débarquement ,
s ’ étoient avancés à deux lieues dans Pille ; ils viréht
d ’autres danlès & des farces différentes : dans une
de ces farces les A & eurs , au nombre defquels il n ’ y
avoit que des hommes , étoient divifés en deux partis ,
diftingués par la couleur de leur vêtement ; l ’ un étoit
vêtu de brun , l ’autre de blanc : le parti brun repréfen -
toit un maître & fes domeftiques , & le parti blanc
une troupe de voleurs . Le maître chargea fes gens
de garder un panier de provifions 1 les blancs exécutè¬
rent plufieurs danfes pour tâcher de le dérober , &
les bruns en exécutèrent d ’autres pour les empêcher
d ’ y réuffir . Après quelques altercations , les Aéteurs
chargés de veiller fur le panier , fe placèrent à terre
autour de leur dépôt , s ’ appuyèrent deffus & pa¬
rurent s ’ endormir ; les autres profitant alors de la
circonftance , s ’approchèrent doucement , & foulevant
leurs adverfaires de deffus le panier , ils emportèrent
leur proie : les bruns s ’ éveillèrent bientôt ; ils virent
que le panier étoit volé , mais ils fe mirent à danfer , fans
s ’ embarraffer davantage de la perte qu ’ ils avoient faite .
L ’action dramatique de cette danfe obfervoit rigoureu -
fement l ’ unité , fuivant toutes les règles de la critique ,
& nos grands admirateurs de la fimplicité auroient été
trës - fatisfaits de ce fpectacle , parfaitement conforme à
la pureté de leur goût .

Nous pafsâmes la matinée du 9 à commercer avec
les pirogues ; nous profitâmes alors d ’ une brife qui

Dij
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s ’éleva de l ’ Eft , & après avoir étanché notre voie d ’eau
& embarqué les provifions fraîches que nous avions
achetées , nous fîmes voile pour fortir du havre . Tu pia
me preflfa fortement a notre départ de tirer un coup
de canon vers Bolabola : il vouloit , fuivant toute appa¬
rence , donner à fes ennemis cette marque de fon ref-
fentiment , & leur montrer la force de fes nouveaux
alliés . Je crus devoir le contenter , quoique nous fuf-
fions à fept lieues de diftance de rifle .

Pendant notre féjour , aux environs de ces Iffes ,
nous confommâmes très - peu de provifions du vaif-
leau ; nous eûmes en abondance des cochons , des vo¬
lailles , des fruits du plane & des ignames : nous efpé -

^ rions que ces rafraîchiffemens nous ferviroient beau¬
coup dans le cours de notre navigation vers le Sud ;
mais les cochons ne voulurent manger nï fon , ni
graines ni légumes d ’Europe , de manière que nous
ne pûmes pas les conferver vivans . Les volailles
furent bientôt attaquées d ’une maladie à la tête , qu ’el¬
les tenoient entre leurs jambes jufqu ’k ce qu ’elles
expiraffent . Il ne faut pas beaucoup compter fur les
animaux qu ’ on embarque dans ces parages , à moins
qu ’ on ne découvre quelque nourriture du goût des
cochons , & des remèdes contre la maladie des vo¬
lailles .

Comme les Charpentiers nous avoient forcé de ref -
ter fi long - tems à Ulietca , pour arrêter la voie d ’eau ,
nous abandonnâmes le projet de débarquer k Bolabo¬
la , d ’autant plus que cette Ille paroifloit être d ’un ac¬
cès difficile .
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J ’ appellai Ifles de Société , les fix Ifles Ulictea , Otaha ,
Bolabola , Huaheine , Tubai & Maurua , qui font con¬
tiguës l ’ une à l ’autre ; je ne crus pas devoir leur don¬
ner à chacune en particulier d ’autres noms que ceux
qu ’ elles portent dans le pays .

Elles gifent entre le 16 d 10 ' & le 16 d de lati¬
tude S . , & entre le 150 d 57 ' & le J 5 2 d de longitude
Oueft du méridien de Greenwich . Ulietea & Otaha
font fituées à environ deux milles l ’ une de l ’autre ; elles
font toutes deux environnées par un récif de rochers
de corail , de forte qu ’ il n ’ eft pas poflible à un vaifléau
de palfer entr ’ elles : ce récif forme plufieurs exceîlens
havres , dont à la vérité les entrées font très - étroites ;
mais il n ’ y a plus rien de dangereux pour un bâtiment ,
lorfqu ’ il y eft arrivé . Nous avons déjà décrit les havres
du côté de l ’Eft ; on en trouve trois fur le côté de l ’Oueft
à ' Ulietea , qui eft le plus grand des deux : les Naturels
du pays appellent Ohamamno le havre le plus fepten -
trional , dans lequel nous mouillâmes . Le canal qui y
conduit a environ un quart de mille de large ; il eft
fkué entre deux Ifles baffes & fablonneufes , qui font
les plus feptentrionales qu ’ on rencontre de ce côté .
Entre ces deux petites Ifles il y a un bon mouillage ,
par vingt - huit bradés , fond mou ; ce havre quoique pe¬
tit eft préférable à tous les autres , parce qu ’il eft fitué
dans la partie de l ’ Ifle la plus fertile , & dans l ’endroit
où l ’ on peut fe procurer le plus facilement de l ’ eau douce .
Les deux autres havres gifent au Sud de celui - ci , &
non loin de l ’ extrémité Sud de l ’ Ifle ; on trouve dans
tous les deux un bon mouillage , par dix , douze &
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quatorze brafles : il eft aifé de les reconnoître , au
moyen de trois petites Tfles couvertes de bois , qu ’on
voit à leur entrée . Le plus méridional de ccs deux
havres eft fitué en dedans & au Sud de la plus méri¬
dionale des Illes ; l ’autre gît entre les deux petites
Mes , qui font le plus avancées vers le Nord . On m ’a
dit qu ’il y avoit un plus grand nombre de havres à
l ’extrémité Sud de cette Me , mais je n ’ai pas examiné
fi le fait eft vrai .

L ’ Isle (fOtaha a deux très - bons havres , l ’ un fur
le côté de l ’Eft & l ’ autre fur le côté de l ’ Oueft . Les Infu -
laires appellent Ohamcnc le premier , dont nous avons
déjà parlé ; ils donnent le nom â ’ Ohcrurua à l ’autre ,
qui gît vers le milieu du côté S . O . de l ’ Ifte : il eft
allez large &c donne un bon mouillage , par vingt &
yingt - cinq brafles ; on y a la facilité de fe procurer de
l ’eau douce . La coupure du récif , formant un canal
qui conduit dans ce havre , eft à - peu - près d ’ un quart
de largeur ; elle eft efcarpée des deux côtés , ainfi que
toutes les autres ouvertures qu ’ on rencontre dans les
rochers qui bordent ces Mes ; en général il n ’ y a pas
d ’autres dangers à craindre que ceux qu ’ on apper -
coit .

L ’ Isle de Bolabola gît au N . O . ~ O . d ’ O -
taha , à quatre lieues ; elle eft environnée d ’ un récif
de rochers & de plufteurs petites Mes : le tout
enfemble forme une circonférence d ’environ huit
lieues . On m ’aflîira que fur le côté S . O . de l ’Me ,
on trouve dans le récif un canal qui débouche dans
un très - bon havre ; mais par les raifons que j ’ ai
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expliquées plus haut , je ne penfai pas devoir l ’exami¬
ner . Cette Ifle fe fait remarquer par une haute mon¬
tagne efcarpée , qui paroit prefque perpendiculaire
& fe termine au fommet en deux pics , dont l ’un eft
plus élevé que l ’ autre .

S1 l ’ on en excepte les côtes de la mer , la terre
à ' Ulictea & d ' Otaha eft montagneufe , entrecoupée &
irrégulière ; cependant les montagnes nous parurent
vertes & agréables , & en plufieurs endroits couvertes
de bois . Nous avons expliqué dans le cours de cette
narration , en quoi ces Ifles & leurs Habitans different
de ce que nous avions obfervé à Otahiti .

Nous continuâmes notre chemin fans qu ’ il nous
arrivât rien de remarquable , jufqu ’au 13 fur le midi ,
où nous vîmes terre au S . E . ; & Tupia nous
dit que c ’ étoit une Ifle appellée Ohetcroa . Vers les
fix heures du foir nous en étions à deux ou trois
lieues , fur quoi je fis petites voiles & louvoyai toute
la nuit ; le lendemain matin je naviguai vers la terre .
Nous courûmes fous le vent de l ’ Ifle , en longeant la
côte de près , & nous vîmes fur le rivage quelques
Naturels du pays , qui n ’ étoient pourtant pas en grand
nombre : à neuf heures j ’ envoyai M . Gore , un de mes
Lieutenans , avec la pinaffe , pour tâcher de débar¬
quer dans l ’Ifle & de découvrir s ’il y avoit un mouil¬
lage dans la baie que nous appercevions alors , &
pour lavoir en outre quelle terre giloit un peu plus
loin au Sud . MM . Banks & Soiander accompagnè¬
rent M . Gore dans cette expédition ; & comme ils
penfèrent que Tupia pouvoit leur être utile , ils l ’em¬
menèrent avec eux .

Ann . 1769
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: Lorsque le bateau s ’approcha de terre , nos Mef-
fieurs remarquèrent que les naturels du pays étoient
armés de grandes lances . Comme ils ne vouloient dé¬
barquer qu ’après avoir doublé une pointe qu ’ ils avoient
devant eux h peu de didance , ils fe tinrent le long de
la côte , & les Indiens jugèrent probablement qu ’ ils
leur avoient fait peur . Ils étoient alors radèmblés au
nombre d ’environ foixante ; ils s ’adirent tous fur le
rivage , excepté deux qui furent envoyés en avant pour
obfervçr les mouvemens des étrangers du bateau . Ces
deux émidaires marchèrent quelque - tems vis - à - vis de
la pinad 'e , enfin ils fautèrent dans l ’eau & nagèrent
vers elle , mais elle les eut bientôt laides par derrière .
Deux nouveaux Indiens arrivèrent à la nage & entre¬
prirent d ’aborder de la même manière , fans pouvoir
en venir à bout ; un cinquième Infulaire fe mit à cou¬
rir feul fur la côte , & ayant gagné beaucoup de che¬
min fur le bateau avant de fauter dans l ’ eau , il l ’attei¬
gnit facilement . M . Banks , penfant que c ’ étoit une oc -
cafion favorable de gagner la confiance & l ’amitié de
ce peuple qui nous regardoit comme fes ennemis ,
prelfa inutilement M . Gore de le prendre à bord ; il
fut donc laide derrière comme les autres j ainfi qu ’ un
flxième qui voulut encore fuivre fes compatriotes à la
nage ,

Lorsque le bateau eut doublé la pointe , nos gens
s ’apperçurent que les nageurs avoient abandonné leur
entreprife . Us rentrèrent dans une grande baie , au
fond de laquelle ils découvrirent une autre troupe
d ’Jndiens f armés de grandes lances comme les pre¬

miers
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miers ; ils fe préparèrent a débarquer & coururent
vers la cote , tandis qu ’ une pirogue fe détacha du
rivage pour venir h leur rencontre . Le bateau celTa
de ramer , dès qu ’elle s ’ approcha de lui , nos gens
appelèrent les ïnd ’ ens , leur dirent qu ’ ils étoient amis ,
& que s ’ ils vouloient venir à bord , on leur donne -
roit des clous , qu ’on leur montroit pour les attirer .
Les Indiens héfitèrent pendant quelque tems ; enfin
ils s ’ avancèrent fous la poupe du bateau , & reçurent
avec un air de fatisfaéfion les clous qu ’on leur offrit .
Mais , en moins d ’ une minute , ils parurent avoir for¬
mé le defl 'ein d ’aborder notre petit bâtiment & de
s ’ en emparer . Trois d ’ entr ’eux fautèrent dedans tout -
à - coup , & les autres voulant fuivre leurs compatrio¬
tes , rapprochèrent la pirogue que le mouvement
du premier en fautant avoit un peu chalîée en ar¬
rière . Le premier qui entra dans le bateau fe trouva
près de M . Banks , & lui arracha une poire à poudre
de fa poche . M . Banks le faifit , & lui reprit avec
peine ce qu ’ il venoit de voler ; il lui mit les mains fur
la poitrine pour le jetter dans la mer , mais l ’ Indien
étoit trop fort & conferva fon pofte . L ’ Officier voulut
tirer fon fufil , mais l ’amorce ne prit pas , il ordonna
alors à quelques - uns de fes gens de faire feu par - deffiis
la tête des affaillans , qui fautèrent dans 1 eau dès qu ’ ils
entendirent les deux premiers coups ; un de nos
matelots par foiblefle ou par cruauté , ou par l ’ un
& l ’autre fentiment , ajufta un des nageurs & lui
tira un troifième coup de fufil , dont la balle lui ef¬
fleura le front ; heureufement la blefîure ne fut que
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légère , car il regagna la pirogue & nous parut aufîi
Ann . 1769 . a <4if & aufli vigoureux que les aut,res : immédiate -
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ment apres , la pirogue retourna vers la cote ou il y
avoit plus de deux cents Indiens affemblés . Le bateau
navigua aufli de ce côté ; mais il trouva que la terre
étoit environnée par tout d ’ un banc de fable fur lequel
la mer brifoit avec de fortes lames . L ’Officier crut
devoir aller en avant le long de la côte , & cher¬
cher un meilleur endroit de débarquement . Sur ces
entrefaites nos gens virent la pirogue aborder à terre ,
& les Naturels du pays l ’entourer en foule pour s ’ in¬
former des particularités de l ’entreprife . Bientôt après
un feul homme courut le long du rivage , armé de fa
lance , & lorfqu ’ il fut vis - à - vis du bateau il fe mit à
danfer , à agiter fon arme , & pouffier des cris d ’ un ton
de voix perçant ; Tupia dit que c ’ étoit un appel au
combat . Le bateau continua à côtoyer le rivage , &
le champion le fuivit en répétant de la voix & des
geftes fon cartel de défi . L ’Officier n ’ ayant point trouvé
de meilleur endroit de débarquement que celui où la
pirogue avoit mis à terre , il retourna fur fes pas dans
le deffein d ’ y aborder ; il efpéroit que fi ce projet étoit
impraticable , les Infulaires viendroient conférer avec
lui fur le banc de fable ou dans leur pirogue , & qu ’ il
pourroit conclure avec eux un traité de paix .

Comme le bateau ramoit lentement le long de la
côte , un autre champion s ’avança fur le rivage , &
répéta le même défi , en agitant fa lance . Sa figure
etoit plus formidable que celle de l ’autre , il portoit un
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grand bonnet fait de queues d ’ oifeau - du - tropique , &
fon corps étoit couvert d ’ une étoffe rayée en jaune ,
rouge & brun . Cet Indien danfa , .mais avec plus de
légéreté & d ’adrefle que le premier ; nos gens voyant
fa foupleffe & fon habillement , lui donnèrent le nom
d ’ Arlequin . Un homme plus âgé &. plus grave s ’avança
bientôt fur la côte , & s ’adreffant aux Angîois du
bateau , il leur demanda qui ils étoient & d ’ où ils ve -
noient . Tupia qui entendoit le langage de ces Infu -
laires , répondit que nous venions d ' Otaliiti les trois
Indiens marchèrent alors paifiblement le long du ri¬
vage , jufqu ’à un banc de rochers , fur lequel un petit
nombre de leurs compatriotes étoient raffemblés : ils"
s ’ y arrêtèrent , & , après avoir conféré quelques minu¬
tes entr ’eux , ils fe mirent tous à prier d ’ une voix très -
forte -, Tupiaqui répondoit , perfxfta toujours à dire qu ’ ils
n ’étoient pas nos amis . Quand leur prière , ou comme
ils l ’appellent leur poorah fut fini , nos gens entrèrent
en conférence avec eux , & leur annoncèrent que s ’ils
vouloient mettre bas les lances & les maflùes , dont
quelques - uns étoient armés , nous irions à terre &
achèterions tout ce qu ’ ils voudroient nous apporter .
Ils y confentirent pourvu que nous n,uittaffions nos
fufils : quelq-ue équitable que paroiflè cette condition ,
nous ne pûmes pas y foufcrire , & les deux partis n ’ au -
roient point été égaux , puifqu ’ ils nous furpaffoient de
beaucoup en nombre . La négociation fembla finir ici ,
mais bientôt ils fe hafardèrent à aller plus près du ba¬
teau , & enfin ils en approchèrent allez pour faire des
échanges . Us vendirent tranquillement une petite
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quantité de leurs étoffes & quelques - unes de leurs ar¬
mes ; ils dirent que fi nous voulions avoir des provi¬
ens , il falloir paflèr à travers d ’ un canal étroit &
débarquera terre ; nos gens du . bateau examinant tou¬
tes les circonftances ne crurent pas qu ’ il fût prudent
de former cette entreprife ; ils quittèrent donc les In¬
diens & s ’ en revinrent .

Le vaifTeau & le bateau avoient fait alors le tour
de l ’ Ifle ; nous ne trouvâmes ni havre ni mouillage ,
& connoiffant d ’ailleurs que ce peuple étoit difpofé à
nous attaquer , il étoit impoflible de débarquer fans
répandre du fang ; je réfolus de ne point aller à terre ,
puifque je n ’avois aucun motif qui pût me juflifler de
courir un ftmblable rifque .

La baie dans laquelle entra le bateau eft fituée fur
le côté occidental de l ’Ifle , le fond étoit de roches ,
mais l ’eau étoit fi claire , qu ’ on voyoit dans la mer 323
braffes de profondeur , c ’ eft - à - dire , à cent cinquante
pieds .

Cette Ifle gît au 22 d 27 " de latitude S . , & au
150 e1 47 ' de longitude O . du méridien de Greenwich .
Elle a treize milles de circonférence ; elle eft plutôt
élevée que baffe , mais elle n ’ eft ni peuplée ni fertile
en proportion des autres que nous avons vues dans
ces mers : il nous parut que l ’arbre appellé par les
Naturels du pays Etoa , &c dont ils font leurs armes ,
eft la principale produéiion du pays ; nous en vî¬
mes plufieurs plantations fur la côte qui n ’eft pas
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environnée d ’ un récif , comme celle des Ifles voi -
fines .

Les Tnfulaires font vigoureux , bien faits , 6t un
peu plus bruns que ceux que nous venions de quitter .
Ils ont fous les aifelles des marques noires auff larges
que la main , & dont le contour eft formé par une
ligne dentelée ; ils portent auffi autour des bras & des
jambes des cercles de la même couleur , mais moins
larges ; ils n ’ont point d ’autres marques ou figures fur
le refte du corps .

Leur vêtement , ainfi que l ’ étoffe dont il eft corn -

pofé , étoit très - différent de ceux que nous avions vus
jufqu ’ alors ; la matière première de cette étoffe eft la
même que celle dont les habitans des autres Ifles for¬
ment leur habillement . La plupart de ces étoffes que
virent nos gens du bateau , étoient teintes en jaune foncé ,
brillant , & enduites en - dehors d ’une efpèce de vernis
rouge ou couleur de plomb fombre : fur cette pre¬
mière couche ils avoient peint avec une régularité
étonnante des raies de différens dellîns , aflèz fem -
blables à nos foies rayées . L ’ étoffe peinte en rouge
étoit rayée de noir , & celle qu ’ils avoient peinte en
couleur de plomb , étoit rayée de blanc . Leur habit eft
une jaquette courte qui defeend jufqu ’aux genoux ; il
eft d ’ une feule pièce d ’ étoffe , & n ’a d ’autre façon
qu ’ un trou au milieu , dont la bordure eft coufue à
grands points : c ’ eft la première fois que nous recon ^
nûmes chez les Infulaires de la mer du Sud l ’ ufage
d ’ une efpèce d ’aiguille ; ilspaffent leur tête dans ce trou ,
6c les portions d ’étoffe qui pendent devant & derrière
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font affujetties fur le corps avec une pièce ou ceinture

Ann . 1769 . M ’ étoffe jaune , qui , tournant d ’ abord autour du col ,

fc croife fur la poitrine & retombe du côté des reins
en forme de ceinture ; cette première ceinture en cou -
vroit une autre d ’étoffe rouge ; cet habillement avoic
quelque chofe d 'agréable & de militaire . Quelques - uns
des Indiens avoient des bonnets de plumes d ’oifeau du -
tropique , comme nous l ’avons déjà dit , & d ’autres
portoient autour de leur tête une pièce d ’étoffe blan¬
che ou couleur de plomb , en forme de petit turban :
nos gens jugèrent que c ’étoit la partie de leurs ajuf-
ternens qui leur fiéoit le mieux .

Leurs armes font de grandes lances faites à ’ Etoa ,

bois très - dur : elles font bien polies & aiguifées à l ’ un
des bouts ; quelques - unes ont près de vingt pieds de
long , fans avoir plus de trois pouces de groffeur ; ils
portent auffi un autre arme d ’environ fept pieds de
long , faite du même bois , & qui efl: tout à la fois un
gros bâton & une pique : elle eft polie & aiguifée en
large pointe , comme la première . Lorfqu ’ ils s ’atta¬
quent les uns les autres , afin de fe mettre k l ’abri de
ces armes , ils placent deffous leurs vêtemens , depuis
le col jufqu ’ k la ceinture , plufieurs nattes qui leur fer¬
vent de cuiraffes : ces armes ne peuvent pas faire au¬
tant de mal que celles de la même efpèce , que nous
avons vues dans les autres llles ; ces dernières font
garnies k la pointe d ’ un os de paftenade , & les piques
font beaucoup plus pefantes . Cependant les autres
inftrumens ou ouvrages que nous avons apperçus dans
cette Ifle , font fupérieurs dans leurs genres à ceux
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que nous avions vus ailleurs ; la teinture de l ’étoffe eft
d ’une meilleure couleur , & elle eft peinte avec plus
de proprété & de goût ; les maffues font mieux tail¬
lées & mieux polies : la pirogue qui s ’approcha du
bateau , quoique petite , étoit chargée de plus d ’or -
nemens & la fculpture plus belle ; entr ’autres déco¬
rations , nous y remarquâmes un petit cordon de
plumes blanches , qui pendoit en dehors de la poupe
& de la proue , & qui étoit entièrement mouillé par
l ' écume de la mer . Tupia nous dit qu ’entre le Sud &
le N . O . , il y a plufieurs Ifles a différentes diftances
de celle - ci , & qu ’à trois jours de voile , au N . O . , on
trouve une Ifle appellée 'Manua , Ille de l ’ Oifeau ,* il
paroiffoit cependant delirer plutôt que nous portaf -
ftons à l ’ Oueft , pour examiner plufieurs Ifles qui font
dans cette dire & ion , & qu ’ il avoit vifitées ; il ajouta
qu ’ il avoit mis dix ou douze jours à y aller , & trente
à revenir , quoique le Pahie fur lequel il fit ce
voyage , marchât beaucoup plus vite que le vaiffeau .
J ’ai beaucoup de raifons de fuppofer que fa pirogue
faifoit quarante lieues par jour , & que parconféquent
il avoit traverfé quatre cens lieues en dix jours pour
y arriver : je compte que les Ifles de Bofcawen 6c de
Keppel , découvertes par le Capitaine Wallis , à l ’Oueft
d ' Ulletea , nous reftoient alors à cette diftance , &
parconféquent que Tupia vouloit nous en parler ; il
nous dit auiïi que la plus méridionale des Ifles qu ’ il
connoiffoit étoit lituée à deux jours de voiles d ’ Ote -
roah , Sc étoit appellée Moutou ; que fon pere cepen¬
dant lui avoit appris qu ’il y avoit d ’autres Illes au Sud
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— de celle - ci : tout examiné , je réfolus de gouverner vers
^ » P our tâc ^ er de découvrir un Continent , & de

ne plus perdre de tems à chercher & vifiter des Ifles ,
à moins que nous n ’ en trouvaffions dans notre che¬
min .

1
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CHAPITRE IL

Paffage tFOteroah à la Nouvelle - Zélande . Incidens
qui furvinrent lorfqu ’ on fut débarqué , & tandis que

1 e vaijfeau mouilloit dans la Baie de Pauvreté .

N ou s mîmes à la voile à ' Oteroah , le 15 Août , &
le Vendredi , 25 , nous célébrâmes l ’anniverfaire de
notre départ de l ’Angleterre , en tirant un fromage
de Chefter d ’ un tiroir , où il avoit été foigneufement
renfermé pour cette occafion , & en même - tems nous
mîmes en perce un tonneau de biere forte , qui fe
trouva excellente . Le 29 , un des matelots s ’enivra ,
au point qu ’ il en mourut le lendemain au matin :
nous apprîmes que le Bolfeman , dont il étoit l ’aide , lui
avoit donné par pure complaifance une partie d ’une
bouteille de rum .

Le 30 nous vîmes la comète ; à une heure du ma¬
tin elle étoit un peu au - deifus de l ’horifon , dans la
partie orientale du Ciel : vers les quatre heures & de¬
mie elle palla fur le méridien , & fa queue formoit un
angle de 42 degrés . Notre latitude étoit de 38 d 20 ' S .
& notre longitude , fuivant notre eftime , de 147 d 6 ' O .
La variation de l ’aiguille , par l ’ azimuth , étoit de 7 d
f E . Tupia , qui obferva aulh la comète , s ’écria fur
le champ qu ’ auffi - tôt qu ’elle feroit apperçue par les
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habitans de Bolaiola , ils iroient tuer ceux à ’ Ulie -
tea , lefquels s ’enfuieroient avec précipitation dans, les
montagnes .

Le premier Septembre , étant par 40 d 22 ' de lati¬
tude S . & 174 d 29 ' de longitude O . , ne voyant au¬
cune apparence de terre , & ayant des groffes lames
de l ’Oueft avec des coups de vent très - forts , je virai
de bord , & portai de nouveau au Nord , dans la
crainte que nos voiles & nos agrès ne reçufiènt quel¬
que dommage qui nous empêchât de pourfuivre notre
voyage .

Le lendemain les coups de vent étant toujours forts
dans la partie de l ’ Oueft , je mis en panne , portant le
cap au nord ; mais le 3 , au matin , le vent devenant
plus modéré , nous étendîmes la grande voile , mîmes
celle du perroquet , & boulinâmes à l ’Oueft .

Nous continuâmes cette route jufqu ’au 19 ; notre
latitude étant ce jour - là de 29 d & notre longitude de
159 d 29 ' , nous obfervâmes que la variation de l ’ai¬
guille étoit de 8 d 32 ' ; & le 24 , étant par 33 d 18 / de
latitude , & 172 e1 51 ' de longitude , nous vîmes quel¬
ques herbes marines , & une pièce de bois couverte de
bernacles : la variation étoit alors de no d 48 ' Eft .

Le 27 , étant par 28 d 39 ' de latitude , & 169 d ^
de longitude , nous vîmes un veau marin endormi fur
l ’eau , & plufteurs paquets d ’herbes marines ; le lende¬
main nous apperçûmes encore une plus grande quan¬
tité d ’herbes marines , & le 29 nous vîmes un oifean
que nous jugeâmes être un oifeau de terre , & qui ref-
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fembloit un peu à une bécaffine ; mais il avoit le bec
court . Le premier 0 <5tobre nous vîmes une quantité
innombrable d ’ oifeaux , <3c un autre veau marin , dor¬
mant au - deffus de l ’eau : c ’ eff une opinion générale
que les veaux marins ne s ’ éloignent jamais beaucoup
de terre , & ne fe voient que dans les lieux où la
fonde trouve fond ; mais ceux que nous vîmes
dans ces mers prouvent le contraire ; il eft vrai ,
cependant , que les herbes marines étoient une indica¬
tion fûre que la terre n ’ étoit pas éloignée . Le lende¬
main nous eûmes du calme , & nous mîmes le canot
dehors , pour fonder s ’ il y avoit un courant , mais
on n ’en découvrit aucun . Notre latitude étoit de 37 e1
io ' , & notre longitude de 172 d O . Le 3 , étant
par 36 d ' de latitude , «St 173 d 2. 7 ' de longitude ,
nous vîmes encore plus de Goémons , & un autre
morceau de bois couvert de bernacles . Le lendemain
nous apperçûmes deux autres veaux marins , <Sc un
oifeau brun , à - peu - près auffi gros qu ’ un corbeau ,
& ayant fous l ’aîle quelques plumes blanches . M .
Gore nous dit que cette efpèce d ’oifeau étoit très -
nombreufe dans le voifinage des Mes Falkland ,
& nos gens donnèrent le nom de Pouleni du Port
Egrnont .

Le 5 nous crûmes voir changer la couleur de l ’ eau ,
mais nous ne trouvâmes point de fond à illo brades
de fonde ; le foir du môme jour la variation étoit de
12 d 50 ' Eft ; & tandis que nous fîmes neuf lieues ,
elle augmenta jufqu ' k 14 d F .

Le lendemain , 6 Octobre , nous vîmes terre de la
Fq

Ann . 1769 .
O & obïe .
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■***' ” " *" grande hune à PO . jN . O . Nous y courûmes fur le
Ann . 1769 . champ ; vers le hoir on pouvoir reconnoître du tillac ,

Qftobre . cette terre } qui paroiffoit confidérable . Ce jour - là la
variation , obfervée par azimuth & par amplitude , étoit
de 15 d 4 ' ? E . L ’obfervation du Soleil & de la Lune
donna pour la longitude du vaiffeau i8o d 5 -5 ' O . Par le
réfultat moyen de cette obfervation , & de celles qu ’ on
fit par la fuite , il parut que l ’eftime du vaiffeau avoit
produit une erreur de 3 d 1 G ' de longitude , depuis le
départ d ' Otahiti ; car nous nous trouvâmes à cette dif-
tance , à POueft , de la longitude que donnoit le lock .
A minuit je mis en panne , & je fis fonder ; mais
nous n ’eûmes point de fond avec 170 braffes de
liarae .O

Le 7 , nous eûmes un calme , & nous ne pûmes
approcher de terre que lentement . L ’ après - midi il s ’ é¬
leva une petite brife lorfque nous en étions encore à
fept ou huit lieues . Cette terre nous parut plus grande
à mefure que nous la vîmes plus diftinélement ; elle
avoit quatre ou cinq lignes de colines , s ’élevant l ’ une
au - deffus de l ’autre , & par - deffus une chaîne de mon¬
tagnes qui nous parurent d ’ une énorme grandeur . Cette

* découverte donna lieu à beaucoup de conjectures ;
mais l ’opinion générale étoit que nous avions rrouvé
ce qu ’ on a appellé Terra Aujîrahs incognita . Vers les
cinq heures , nous vîmes l ’ouverture d ’ une baie qui
nous parut s ’enfoncer affez loin dans l ’ intérieur ; nous
y portâmes fur le champ . Nous apperçûmes aufîi de
la fumée qui s ’ élevoit de différentes parties de la côte .
La nuit étant venue , nous louvoyâmes jufqu ’à la
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pointe du jour du lendemain , où nous nous trouvâmes
fous le vent de la baie , le vent étant au Nord . Nous
remarquâmes alors que les collines étoient couvertes de
bois , & qu ’ il y avoit dans les vallées de très - gros ar¬
bres . A midi nous voulûmes entrer dans la baie par
la pointe qui efl: au S . E . ; mais n ’ ayant pas pu la
doubler , nous virâmes de bord & reprîmes le large .
Nous apperçumes plufieurs pirogues qui fe tenoient
en travers de la baie , & qui bientôt gagnèrent le
rivage fans paroître faire aucune attention au vaif-
feau . Nous découvrîmes auffi quelques maifons ,
petites , mais propres ’, & près d ’ une de ces maifons ,
un grand nombre d ’habitans raffemblés qui étoient affis
fur la grève , ôc qui étoient , à ce que nous crûmes ,
les mêmes que nous avions vus dans les pirogues . Sur
une petite péninfule lituée à la pointe N . E . , nous
apperçumes diftinélement une palilfade haute & régu¬
lière qui entouroit tout le fommet d ’ une colline , Ôt qui
fut aulli le fujet de beaucoup de raifonnemens & de
fpéculations •: les uns jugeoient que c ’ étoit un parc de
dains , & les autres un enclos pour des bœufs & des
moutons .

Ann . 1769 .
Octobre .

Vers les quatre heures après - midi nous jettâmes
l ’ancre fur le côté N . O . de la baie , au - devant de l ’entrée
d ’ une petite rivière , & à environ une demi - lieue de
la côte , ayant 10 brafî ’es d ’eau fur un bon fond de
fable . Les côtés de la baie font formés de roches blan¬
ches fort hautes . Le milieu cil: une terre brune avec
des colines , s ’ élevant par degrés les unes derrière les
autres , & fe terminant â la chaîne de montagnes dont
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nous avons parlé , & qui paroifîoient être fort avan¬
cées dans l ’ intérieur .

Le foir j ’ allai à terre avec MM . Banks & Solander

dans la pinafle & l ’efquif , montés par un détachement
de l ’ équipage . Nous débarquâmes en face du vaifleau ,
fur le côté oriental de la rivière , qui avoit en cet en¬
droit environ quarante verges de large ; mais comme
j ’apperçus fur la rive occidentale plufieurs habitans
à qui je voulois parler , & la rivière n ’étant pas
guéable , nous la paflâmes dans l ’efquif en lailfant la
pinafle à l ’entrée . Lorfque nous approchâmes à l ’en¬
droit où les Naturels du pays étoient aflemblés , ils
s ’ enfuirent tous : cela ne nous empêcha pas de defeen -
dre à terre , & après avoir lailfé l ’efquif a la garde de
quatre moufles , nous marchâmes vers des huttes qui
étoient à environ deux ou trois cents verges du bord
de la rivière . Dès que nous fûmes à quelque diftance
du bateau , quatre hommes armés de longues lances
fortirent des bois & coururent vers l ’efquif , qu ’ ils au -
roient certainement enlevé , fl ceux de nos gens qui
étoient reftés dans la pinafle ne les euflent découverts
& n ’ euflènt crié aux moufles de fe laifler aller au
courant , ce que ceux - ci firent fur le champ ; mais
comme ils étoient pourfuivis de près par leurs quatre
ennemis , le maître de la pinafle qui avoit l ’infpeêlion
des bateaux , tira un coup de fulil par - deflus la tête
de ces Indiens , qui s ’arrêtèrent alors en regardant au¬
tour d ’eux ; mais dans quelques minutes ils recom¬
mencèrent leur pourfuite en agitant leurs lances d ’une
manière menaçante . Le maître de la pinafle tira un
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fécond coup de fufil fur leurs têtes ; mais loin d ’ en
être effrayés , l ’ un d ’eux leva fa pique pour la lancer
fur le bateau ; alors un troifième coup de Fufîl l ’éten¬
dit mort ' fur la place . Ses trois compagnons , en le
voyant tomber , relièrent quelques minutes fans mou¬
vement , comme s ’ ils euffent été pétrifiés ; ils repri¬
rent bientôt leurs fens & fe mirent à retourner fur
leurs pas en traînant avec eux le corps de leur cama¬
rade ; mais ils furent obligés de l ’abandonner bientôt
après , afin de ne pas rallentir leur fuite .

Au bruit du premier coup de fufil , nous nous raf-
femblâmes , car nous nous étions un peu écartés les
uns des autres . Nous marchâmes vers le bateau , &
traverfant la rivière , nous vîmes bientôt l ’ Indien éten¬
du mort fur la terre . En examinant le corps nous
trouvâmes que la baie lui avoit percé le cœur . C ’ é -
toit un homme d ’ une ftature moyenne ; il avoit le tein
brun fans être trop foncé , & un des côtés de fon vi -
lâge étoit peint en lignes fpirales très - réguliérement
dellinécs . Il étoit vêtu d ’ une belle étoffe , fabriquée
d ’une maniète qui nous étoit inconnue , & arrangée
exadement comme la figure qu ’ on trouve dans la re¬
lation du Voyage d ’ Abel Tafmari , par Valentin ,
t . 3 . fcconde part . pag . <; o . Ses cheveux étoient auffi
noués fur le font met de la tête , mais fans aucun orne¬
ment de plumes . Nous prîmes le parti de retourner fur
le champ au vaiffeau , d ’ où nous entendîmes les habitans ,
qui étoient revenus fur le rivage , parler avec beaucoup
de chaleur & de force , vraifemblablement de ce qui
venoit de fe paffer & de ce qu ’ il y avoit à faire .

Ann . 1769 .
Octobre .
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Le 9 , au matin , nous vîmes plufieurs Indiens dans

le . même endroit où ils s ’ étoient raflemblés la veille ;
quelques - uns marchoient fort vite vers le lieu où
nous avions débarqué ; la plupart étoient fans armes ,
mais trois ou quatre portoient à la main de longues
piques . Comme je delîrois d ’établir un commerce
avec eux , je fis équiper trois bateaux montés par des
foldats de marine & des matelots . J ’y montai avec
MM . Banks , Solander & Tupia , nous nous avançâmes
vers la côte ; environ cinquante Indiens paroiffoient
attendre que nous defcendifîions ; ils étoient aflis fur
le bord oppofé de la rivière , ce qui nous parut un
ligne de crainte . Je débarquai d ’abord accompagné
feulement de MM . Banks , Solander & Tupia , & nous
marchâmes vers les Indiens . Dès que nous eûmes fait
quelques pas , ils fe levèrent tous avec vivacité , ayant
chacun pour arme , ou une longue pique , ou uninftru -
ment de talc verd , très - bien poli , d ’environ un pied de
long & allez épais pour pefer quatre ou cinq livres . Tupia
leur parla dans la langue d '’ Otahiti , mais ils ne lui
répondirent qu ’ en agitant leurs armes & en nous faifant
ligne de nous éloigner . Nous tirâmes alors un coup
de fufil à quelque diftance d ’ eux ; la baie tomba dans
la rivière , qui étoit encore entre nous . Ils s ’ en apper -
çurent & cefsèrent leurs menaces ; mais la prudence
nous engagea à nous retirer jufqu ’ à ce que les foldats
de marine fuflènt débarqués , ce qui fe fit fur le
champ . Ils marchèrent , ayant à leur tête un drapeau
déployé , jufqu ’ à environ cinquante verges de la rivière .
Après les avoir rangés en bataille , je m ’avançai de
nouveau vers les Indiens , accompagné de MM - Banks s

Solander
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Solander , Green & Monkhoufe & de Tupia . Ce¬
lui - ci leur parla de nouveau , & nous vîmes avec
grand plaifir qu ’ il fe faifoit entendre parfaitement . Ces
peuples & lui partaient deux dialeâes de la même
langue . Il leur dit que nous délirions de l ’eau & des
provifions , & que nous leur donnerions en échange
du fer , dont il leur expliqua l ’ ufage du mieux qu ’ il
put . Ils répondirent qu ’ ils vouloient bien trafiquer
avec nous , & que nous n ’avions qu ’à venir auprès
d ’ eux . Nous y confentîmes à condition qu ’ils met -
troient bas leurs armes , mais c ’ eft à quoi on ne put
jamais les déterminer . Pendant cette converfation Tu¬
pia nous avertit d ’être fur nos gardes parce qu ’ ils n ’ é -
toient pas nos amis . Nous les . prefiàmes à notre tour
de venir auprès de nous ; à la fin un d ’eux fe désha¬
billa & traverfa la rivière à la nage fans armes . 11 fut
fuivi prefque fur le champ par deux autres , & .bien¬
tôt après par la plus grande partie du refte , au nom¬
bre de vingt ou trente hommes ; mais ceux - ci prirent
leurs armes avec eux . Nous leur fîmes à tous des pré¬
sents de fer & de verroterie ; ils ne parurent pas en
faire beaucoup de cas , particuliérement du fer dont
ils ne concevoient aucunement l ’utilité ; de forte que
nous n ’eûmes en retour que quelques plumes . Ils nous
offrirent à la vérité d ’échanger leurs armes contre les
nôtres , & lorfqu ’ ils virent que nous nous y refufions ,
ils firent plufieurs tentatives pour arracher nos fufils
de nos mains . Dès qu ’ ils s ’étoient avancés vers nous ,
Tupia nous avoit répété qu ’ils n ’étoient pas nos amis ,
& nous avoit recommandé plus pofitivement de nous
tenir fur nos gardes . Auffi leurs tentatives pour nous

Tome III , G
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enlever nos armes furent fans fuccès , & nous leur

7 ^ 9 - fîmes entendre par Tupia , que nous ferions obligés
>re ’ de les tuer , s ’ ils fe portoient encore à quelques vio¬

lences . Cependant au bout de quelques minutes , M .
Green s ’étant retourné fans précaution , un Indien
lui arracha fon coutelas , & fe retirant à une petite
diftance , fe mit à l ’agiter autour de fa tête avec des
cris de triomphe . Les autres commencèrent alors à
montrer beaucoup d ’ infolence , & nous vîmes en mê -
me - tems une nouvelle troupe qui venoit les joindre du
bord oppofé de la rivière . Nous jugeâmes alors nécef-
faire de réprimer leur audace : M . Banks tira fur celui
qui avoit pris le coutelas , un coup de fufil chargé de
petit plomb , à la diftance d ’environ 15 verges . Le
coup lui fit d ’abord fufpendre fon cri , mais au lieu
de rendre le coutelas , il continua de l ’ agiter au - delfus
de fa tête , & en même - tems il fe retira lentement à
une plus grande diftance . Alors M . Monkhoufe lui tira
un coup de fufil chargé à baie qui le fit tomber fur le
champ . Le corps principal des Indiens , qui s ' étoit
retiré vers un rocher fitué au milieu de la rivière
lorfque nous tirâmes le premier coup de fufil , fe
rapprocha en entendant le fécond . Deux Indiens qui
étoient près de celui qui venoit . d ’être tué , coururent
vers le corps mort ; l ’ un fe faifit de l ’ arc de talc verd ,
l ’autre voulut prendre le coutelas , & M . Monkhoufe
n ’eut que le tems de le prévenir . Comme tous ceux
qui s ’ étoient retirés fur le rocher , marchoient alors
vers nous , nous tirâmes trois coups de fufil chargés
feulement à petit plomb , qui les déterminèrent à rega¬
gner l’autre bord à la nage j & nous nous apperçûmes ,
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lorfqu ’ ils furent h terre , que deux ou trois d ’entr ’ eux
étoient blefîes . Ils fe retirèrent lentement en remon¬
tant le pays , & nous nous rembarquâmes dans nos
bateaux . »

Ann . 1769 .
Octobre .

Après nous être allurés , par une fâcheufe expé¬
rience , qu ’ il n ’ y avoit rien à faire avec les Indiens
que nous avions vus en cet endroit j ayant trouvé
d ’ailleurs que l ’eau de la rivière étoit falée , je pris
le parti de ranger le fond de la baie avec les bateaux
pour chercher de l ’eau douce , & pour tâcher de fur -
prendre quelques - uns des habitans , dans l ’efpérance
de gagner leur amitié à force de préfens & de bons
traitemens , & d ’ établir , parleur médiation , une cor -
refpondance amicale avec leurs compagnons .

Malheureusement je ne trouvai aucun endroit
où je pufl 'e débarquer , une houle forte ôt dangereufe
battant par - tout fur la côte ; mais j ’ apperçus deux pi¬
rogues venant du large , dont l ’ une avoit une voile &
l ’autre alloit à rames . Je crus avoir trouvé une occafion
favorable pour me rendre maître de quelques - uns de
ces Indiens fans leur faire de mal , attendu que ceux
qui étoient dans la pirogue étoient probablement des
pêcheurs fans armes , & que j ’avois trois bateaux rem¬
plis de monde . Je difpolài les bateaux de la manière
la plus propre à intercepter les pirogues dans leur
route vers la côte ; mais les Indiens qui alloient à ra¬
mes nous apperçurent bientôt , & fe mirent h ramer
de toutes leurs forces vers la côte la plus prochaine ; de
forte qu ’ils nous échappèrent . L ’autre pirogue vint avec
fa voile jufqu ’au milieu de nous , fans dillinguer qui
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nous étions ; mais au moment où nous fûmes recon --
nus , les Indiens plièrent leur voile & prirent leurs ra¬
mes , dont ils fe fervirent avec tant d ’adreffe & d ' agi¬
lité qu ’ ils dépafsèrent bientôt le «bateau qui vouloit les
couper . Comme ils étoient cependant à la portée de
la voix , Tupia leur cria de s ’approcher , & leur pro¬
mit que nous ne leur ferions aucun mal ; mais ils
avoient plus de confiance dans leurs rames que dans
nos promeffes , & ils continuèrent de s ’ éloigner de
nous aufli vite qu ' ils le purent . Je fis tirer alors un
coup de fufiî par - deffus leurs têtes , & je crus que c ’ é -
toit l ’expédient le moins fâcheux pour venir à bout de
mon deffein , efpérant que la crainte les forceroit à
fe rendre ou à fauter dans l ' eau . Au bruit du coup de
fuiil , ils cefsèrent en effet de ramer ; ils étoient au
nombre de fept , & tous les fept commencèrent à fe
deshabiller ; nous ne doutâmes pas qu ’ ils ne fufTent
difpofés à fe jetter à la mer ; mais il en arriva tout autre¬
ment . Ils prirent fur le champ la réfolution , non de
fuir , mais de combattre ; & , lorfque notre bateau s ’ap¬
procha , ils commencèrent l ’attaque à coups de rames ,
de pierres & d ’autres armes offenfives qu ’ils avoient
dans leurs pirogues , & dont ils fe fervoient avec tant
de vigueur que nous fumes obligés de faire feu fur
eux pour nous défendre . Malheureufement il y en eut
quatre de tués ; les autres , qui étoient de jeunes gar¬
çons , dont le plus âgé avoit environ dix - neuf ans , &
le plus jeune à - peu - près onze , fautèrent auflitôt dans
la mer . Le plus âgé nageoit avec beaucoup de vigueur ,
& refifta avec beaucoup de courage & de force à tous
les efforts qu ’on fit pour le prendre ; il fut cependant
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obligé de céder enfin à la fupérioriré , & les autres fe
laifsèrent prendre avec plus de facilité . Ann . 1765 ?,Octobre .

Je ne peux pas me diffimuler que toutes les âmes
humaines & fenfibles me blâmeront d ’avoir fait tirer
fur ces malheureux Indiens , & il me feroit impoffible
de ne pas blâmer moi - môme une telle violence , fi je
1 examinois de fang froid . Sans doute ils ne méri -
toient pas la mort pour avoir refufé de fe fier à mes
promefies & de venir à mon bord , quand même ils
n ’ y euflent vu aucun danger ; mais la nature de ma
commiffion m ’ obligeoit à prendre connoiflance de
leur pays , & je ne pouvois le faire qu ’en y pénétrant
à force ouverte , ou en obtenant la confiance & la
bonne volonté des habitans . J ’ avois déjà tenté fans
fuccès la voie des préfens ; le defir d ’ éviter de nouvelles
hoftilités m ’ avoit fait entreprendre d ’ en avoir quelques -
uns à bord , comme l ’unique moyen de les convaincre
que , loin de vouloir leur faire aucun mal , nous étions
difpofés h leur être utiles . Jufques - là mes intentions
n ’avoient certainement rien de criminel ; il eft vrai que
dans le combat , auquel je ne m ’étois point attendu , notre
viêtoire eut pu être également complette fans ôter la
vie a quatre de ces Indiens ; mais il faut confidérer que
dans une femblable fituation , quand Tordre de faire
feu a été donné , on n ’efl: plus le maître d ’en prefcrire
ni d ’en modérer les effets .

Dès que les trois jeunes Indiens , que nous avions
tirés de l ’eau , furent dans le bateau , ils fe jettèrent
par terre s ’attendant fans doute k être mis k mort fur ?
le champ : nous nous hâtâmes de les raffurer autant

f
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qu ’il nous fut poffible ; nous leur fournîmes des ha -

Ann . 1769 . kits & i eur donnâmes les témoignages de bonne vo¬
lonté les plus propres à difîîper leurs craintes & à
gagner leur confiance . Ceux qui«’ ConnoifTent la nature
humaine ne feront pas étonnés que la douleur que
dévoient reffentir ces jeunes fauvages de la perte de
leurs parens , qui venoient de périr fous leurs yeux ,
ait fait place tout - à - coup à la joie extrême qu ’ ils
éprouvèrent en fe voyant délivrés des terreurs d ’ une
mort qu ’ ils croyoient certaine , & traités avec bonté
par ces mêmes hommes qu ’ils regardoient comme leurs
bourreaux ; leur joie fe peignit avec la plus grande
expreflion fur leurs vifages & dans tous leurs mouve -
mens . Avant même que nous euffions gagné le vaif-
feau , leurs foupçons & leurs craintes étoient entière¬
ment dilîipés ; non - feulement ils paroiffoient déjà ac - v
coutumés à leur fituation , ils étoient même fort gais ;
& lorfqu ’on leur offrit du pain , ils le mangèrent avec
un appétit vorace . Us firent plufieurs queffions avec
beaucoup de curiofité , & répondirent volontiers aux
nôtres ; quand notre dîner fut fervi , ils montrèrent le
défir de goûter de tout ce qu ’ils voyoient : le porc falé
fut de tous les mêts que nous avions fur la table , ce¬
lui qui leur parut le plus agréable . Après le foleil
couché , ils firent un autre repas avec le même plaifir ;
chacun d ’eux mangea une grande quantité de pain &
but plus d ’ une quarte d ’eau . Le foir on leur drefîà des
lits , & ils allèrent fe coucher très - fatisfaits en ap¬
parence de leur état . Cependant l ’agitation de leurs
efprits s ’étant un peu calmée pendant la nuit , & ayant
fait place à la réflexion , on les entendit foupirer fou -
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vent & très - haut . Tupia qui étoit près d ’eux pour les
obferver , fe leva & fur fi bien les confoler & les en¬
courager , qu ’ il leur rendit non - feulement la tranquil¬
lité , mais même la gaité ; au point qu ’ ils fe mirent à
chanter une chanfon avec un goût qui nous fur prit :
l ’air en étoit lent & grave comme ceux de nos pfcau -
mes , & contenoit plufieurs femi - tons .

u 'imuma jwa .11•«mm
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Ces jeunes Indiens avoient une phyfionomie
pleine d ’intelligence & d ’expreflion ; le fécond , qui
paroifToit avoir environ quinze ans , avoit un air fi
ouvert & des manières fi aifées , qu ’ il étoit impofhble
de n ’en être pas frappé . Nous apprîmes que les deux
plus âgés étoient freres , que leurs noms étoient Eaa -
hourange & Koikerange , & que le plus jeune s ' appel¬
ait Maragovctc .

En retournant au vaiffeau , après avoir pris ces jeu¬
nes gens dans le bateau , nous trouvâmes un très - gros
morceau de pierre - ponce qui flottoit fur l ’eau ; indica¬
tion certaine qu ’il y a ou qu ’ il y a eu un volcan dans
le voifinage .

Le 10 au matin , nos prifonniers nous parurent très -
joyeux , & firent encore un énorme repas ; après quoi
nous les habillâmes , & les parâmes de bracelets & de
colliers à leur manière . Je fis mettre enfuite dehors le
bateau , & on leur dit que nous allions les mener à
terre : cette nouvelle leur caufa un tranfport de joie ;
mais lorfqu ’ ils s ’apperçurent que nous dirigions notre
route vers l ’ endroit où nous avions débarqué d ’abord
près de la rivière , leur phyfionomie s ’obl'curcit fur
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! le champ , & ils nous prièrent avec les plus grandes

'b ' ^ n ^-ances nc P as ^es defcendre en cet endroit , parce
que c ’ étoit , nous dirent - ils , l ’habitation de leurs en¬
nemis , qui les tueroient & les m ? ngeroient : ce contre -
tems m ’embarraffa beaucoup ; j ’ avois efpéré que le
retour ôc les récits de ces jeunes Indiens nous procu -
reroient un accueil favorable de la part de leurs com¬
pagnons . J ’avois déjà envoyé à terre un Officier avec
les foldats de marine & un certain nombre de mate¬
lots pour couper du bois , & j ’ étois déterminé à dé¬
barquer près du même endroit . Mon intention n ’ étoit
pas d ’abandonner les jeunes Indiens fur la côte , s ’ils
avoient envie de refier avec nous , mais d ’envoyer le
loir au bateau avec eux vers cette partie de la baie
qu ’ ils nous montroient comme étant leur habitation .

M . Banks ? le Doéleur Solander & Tupia étoient
avec moi ; lorfque nous eûmes débarqué & traverfé la
rivière , nos Indiens montrèrent d ’abord de la répu¬
gnance à nous quitter ; mais changeant tout - à - coup de
fentiment , ils prirent enfin congé de nous , non fans
avoir l ’air de faire quelques efforts & fans répandre
des larmes . Lorfqu ’ ils furent partis , nous marchâmes
le long d ’ un marais dans le deffein de tuer quelques
canards , dont il y avoit un nombre prodigieux ; qua¬
tre foldats de marine étoient en face de nous fur
une élévation qui dominoit le pays . Lorfque nous
eûmes fait environ un mille , nos foldats nous appellè -
rent , & nous dirent qu ’ ils appercevoient un corps con -
fidérabîe d ’ indiens marchant à grands pas vers nous .
A cette nouvelle nous nous raffemblâmes ôc prîmes le

parti
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parti de regagner les bateaux le plus vite que nous
pourrions . A peine nous étions - nous mis en marche , ^ oa ^bre9 '
que les trois jeunes Indiens fortirent brufquement de
quelques brouffailles ^» ii ils s ’ étoient cachés , & vinrent
réclamer notre protection : nous les reçûmes volon¬
tiers , & nous marchâmes en diligence vers nos ba¬
teaux .

Les Indiens étoient partagés en deux corps : l ’ un
marchoit le long de la hauteur que nos foldats de ma¬
rine avoient quittée , l ’autre tournoit le marais , de ma¬
nière que nous ne pouvions pas l ’appercevoir . Lorf -
qu ’ ils virent que nous nous étions formés en un feul
corps , ils ralentirent leur marche , mais en nous fui -
vant toujours d ’ un aflez bon pas : ce fut une circonf -
tance aufli heureufe pour nous que pour eux : car ,
lorfque nous fûmes arrivés fur le bord de la rivière ,
où nous efpérions trouver les bateaux qui dévoient
nous tranfporter vers les coupeurs de bois , nous vîmes
la pinaffe à un mille /âu moins de fa ftation , parce
qu ’elle avoir été ramaffer un oifeau qu ’ un Officier avoic
tué du rivage de forte que le petit canot fut obligé
de faire trois voyages pour nous tranfporter fuccelli -
vement de l ’autre côté . Dès que nous fûmes tous raf-
femblés , les Indiens arrivèrent à l ’autre bord , non en
corps comme nous nous y attendions , mais par pelo¬
tons de deux ou trois ; ils étoient tous armés , & en
très - peu de tems ils fe trouvèrent au nombre de deux
cens . Comme nous ne pouvions efpérer de faire au¬
cune paix avec eux , puilque la crainte de notre mouf-
queterie ne leur en impofoit pas & que le vaiffeau

Z ome III . H
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^ co j c tr0 p j 0 j n pour atteindre au lieu où ils étoient
Ann . 1769 . avec j e ca non j nous aimâmes mieux nous rembarquer

Octobre . ^ ue jg nous en g a g er dans une nouvelle querelle , qui
aurait coûté encore la vie à plusieurs de ces Indiens .
Nous nous avançâmes donc au - devant de la pinafîe
qui revenoit alors vers nous ; un de nos jeunes In¬
diens fe mit à crier tout - à - coup que fon oncle
étoit un de ceux qui marchoient vers nous , & qu ’il
defiroit d ’avoir une entrevue avec nous ; nous y
confentîmes , & bientôt il s ’ établit une conférence en¬
tre ces Indiens & Tupia ; pendant ce tems - là nos jeu¬
nes prifonniers leur montroient tous les préfens que
nous leur avions faits , comme des gages de notre li¬
béralité & de nos bonnes difpofitions ; mais ce fut
envain qu ’ ils s ’invitèrent mutuellement à palier la ri¬
vière à la nage , aucun des . Indiens ni des trois jeunes
gens ne voulut s ’y hafarder .

Le corps de celui qui avoit été tué la veille , étoit

relié expofé fur le rivage ; nos jeunes Indiens le voyant
allez près de nous , y allèrent & le couvrirent de
quelques - uns des vêtemens que nous leur avions don¬
nés ; <Sc bientôt après un homme feul & défarmé , qui
fe trouva être l ’oncle de Maragovete , vint à la nage
de notre côté , tenant à la main une branche verte ,
que nous regardâmes comme un fymbole de paix .
Nous reçûmes ce rameau des mains de Tupia , à qui
il le remit ; nous lui fîmes plulieurs prélens ; nous
l ’invitâmes auffi à venir à bord du vailfeau , mais il
le refufa , & nous nous éloignâmes . Nous croyions
que fon neveu & fes deux camarades refleroienc avec
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lui ; mais , à notre grande furprife , ils aimèrent mieux
nous accompagner .

Lorsque nous nous fûmes retirés , l ’Indien alla
cueillir une autre branche verte , & la portant dans fa
main , il s ’ approcha du corps mort que les jeunes fau -
vages avoient couvert d ’ une partie de leurs vêtemens ;
il marcha quelque tems autour de ce cadavre en faifanc
différentes cérémonies , & finit par jetter près de lui
la branche qu ’ il tenoit ; après quoi , il retourna vers
fes compagnons qui étoient reftés affis fur le fable pour
obferver I ’iffue de fa négociation : ils fe raffemblèrent
fur le champ autour de lui , & refièrent attroupés
pendant plus d ’ une heure , fans paroître faire aucune
attention à nous . Nous étions plus curieux , <$t nous
les obfervions du vaiffeau avec nos lunettes ; nous en
vîmes quelques - uns traverfer la rivière fur une efpèce
de radeau , & quatre d ’ entr ’eux emportèrent le corps
fur lequel on avoit fait les cérémonies qu ’on vient de
décrire . Ils laifsèrent l ’autre cadavre dans l ’endroit où
il étoit .

A p R fe s - d 1 n e r , je dis à Tupia de demander aux
jeunes Indiens s ’ ils avoient encore quelque répugnance
à defcendre dans l ’ endroit où nous avions laiffé l ’oncle
du plus jeune , l ’enlevement du corps mort nous
paroiflànt une ratification de la paix : ils répondi¬
rent qu ’ ils y defcendroient volontiers ; on équipa un
bateau ; ils y fautèrent avec beaucoup d ’ emprefîe -
ment , & lorfque le bateau fut à la côte , ils y débar¬
quèrent fans héfiter ; à peine eut - il repris la route
du vaiffeau qu ’ils revinrent vers les rochers en entrant
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dans l ’ eau , & prièrent inftamment nos gens de les re -

Ann . 1769 . p re ndre à bord , mais il y avoic des ordres politifs deO & obre . 1 , r
ne pas les recevoir .

N o tj s obfervions avec beaucoup d ’attention ce qui
fe palïoit fur le rivage , & nous vîmes bientôt un In¬
dien palier la riviere fur une autre radeau , & prendre
nos trois prifonniers pour les mener à un endroit où
quarante à cinquante des habitans étoient ralîemblés ;
ceux - ci entourèrent les trois jeunes gens & relièrent
dans la même place jufqu ’au couché du foleil Enfin ,
quand nous les vîmes en mouvement , nous difîinguâ -
mes nettement nos trois prifonniers qui fe féparèrent
des autres , vinrent fur le rivage , & après avoir agité
leurs mains trois fois du côté du vailîèau , coururent
avec vitelfe rejoindre leurs compagnons . Ils marchè¬
rent tous vers le canton que les jeunes Indiens nous
avoient montré comme étant la réfidence de leurs en¬
nemis ; mais nous eûmes lieu de croire qu ’il ne leur
arriveroit aucun mal , attendu que nous les vîmes par¬
tir avec les habits que nous leur avions donnés .

Lorsqu ’ il fut nuit , nous entendîmes , comme
de coutume , de grands cris fur le rivage au fond de
la baie ; mais nous ne pûmes jamais deviner quel en
étoit l ’objet .



du Capitaine Cook . 6 î

• # £ = *

CHAPITRE III .

Dcfcription de ' la Baie de Pauvreté . JÎfpecl du Pays
adjacent . Traverfée de - là au Cap Turnagain <£ à
Tolaga . Description du Pays & de fes Habitans .
Piufieurs incidens qui nous arrivèrent fur cette partie
de la Cote .

Le lendemain au matin , n , nous levâmes l ’ancre à
fix heures , & nous quittâmes ce canton miférable ,
que les Naturels du pays appellent Taoneroa ou grand
Sable , & auquel je donnai le nom de Baie de Pau¬
vreté , parce que de toutes les chofes dont nous avions
befoin , nous ne pûmes y trouver qu ’ un peu de bois .
Cette baie eft fituée au 38 d 42/ de latitude S . , & au
181 d 3 <? / de longitude O . ; Elle a la forme d ’ un fer
à cheval , & on peut la reconnoître au moyen d ’une
Ifle qui en eft tout près , au - deftous de la pointe N . E .
Les deux pointes qui en forment l ’ entrée font élevées
& de roches blanches & elcarpées : elles gifent à
une lieue & demie ou deux lieues N . E . j E . , & S .
O . ' O . l ’ une de l ’ autre . La baie préfente un bon
mouillage , par 5 à ix braftes fond de fable , mais elle
eft ouverte au vent entre le Sud & l ’ Eft ; dans un bon
tems les bateaux peuvent y entrer & eri fortir à tous
les inftans de la marée ; mais comme il y a une barre
à l ’entrée , ils .ne peuvent ni entrer ni fortir lorfque la
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mer eft greffe . Le côté du Nord eft le meilleur cn -
Ann 17 ^ 9 . ^ ro ic pour l ’attaquer , & il eft toujours poftibie d ’y

Oftobre . entrer l or fq U e cela eft impraticable pur les autres
côtés . La côte de la baie , un peu en dedans de fon
entrée , eft une terre bafl ’e & fablonneule ; la furface
du pays à peu de diftance par derrière , eft agréa¬
blement coupée par des collines & des vallées cou¬
vertes par - tout de bois & de verdure . Ce canton
nous parut être bien peuplé , lurtout dans les vallées
qui font au haut de la baie : la vue s ’ étendoit fort loin ,
jufquà des montagnes d ’une hauteur prodigieufe ; &
dans tout cet efpace , nous apperçûmes chaque jour
une grande quantité de fumée s ’ élever en nuages .

J ’ appellai la pointe S . O . de la baie Cap du Jeune
Nick , à \i nom de Nicolas Gouny , Moufle , qui , le
premier , découvrit cette terre ; à midi elle nous ref-
toit au N . O . | O . , à trois ou quatre lieues de diftan¬
ce , & nous étions à environ trois milles de la côte .
La grande terre s ’ étendoit du N . E . -f N . au Sud ,
& je réfolus de fuivre la direction de la côte au midi ,
jufqu ’au 40 ou 4i d de latitude , & enfuite de retourner
au Nord , fl je ne rencontrois rien qui m ’ encourageât
à avancer plus loin .

L ’ après - midi nous eûmes calme ; les Indiens de la
côte s ’en appercevant , ils mirent en mer plufieurs pi¬
rogues , qui vinrent à moins d ’un quart de mille du
vaiflèau ; mais nous ne pûmes pas les engager à s ’ap¬
procher plus près , quoique Tupia employât toute la
force de fes poumons & toute fon éloquence à leur
perfuader que nous ne leur ferions point de mal . Sur
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ces entrefaites nous découvrîmes une autre pirogue
qui venoic de la Baie de Pauvreté ÿ elle n ’avoit que
quatre hommes à bord , & nous nous rappellâmes
d ’ avoir vu l ’un d ’eux* dans la première entrevue que
nous eûmes avec les Infulaires fur le rocher . Cette
pirogue , fans s ’ arrêter & fans faire la moindre atten¬
tion aux autres , s ’avança direêlement fur les côtés du
vaiffeau , ôc nous n ’eûmes pas beaucoup de peine de
perfuader aux Indiens de monter à bord . Leur exem¬
ple fut bientôt fuivi par les autres , & nous avions
autour de nous fept pirogues & environ cinquante
hommes : nous leur fîmes à tous beaucoup de préfens ;
cependant ils defiroient û fort d ’avoir une plus grande
quantité de .nos marchandifes , qu ’ ils nous vendirent
tout ce qu ’ ils avoient , jufqu ’ à leurs vêtemens & aux
pagayes de leurs canots . Ils n ’ avoient que deux ar¬
mes faites de talc verd , d ’ une forme un peu appro¬
chante d ’un battoir pointu , avec un manche court &
des bords tranchans ; ils les appelaient Patou -patou :
elles font très - propres pour combattre de près , car
elles fendroient certainement d ’ un feul coup le crâne le
plus dur . Malgré le courage que montrèrent ces In¬
diens en montant à bord , ils reflentirent pourtant
quelques mouvemens de trouble & de crainte ; quand
ils furent revenus de ces premières impreffions , nous
leur demandâmes des nouvelles de nos jeunes prifon -
niers . Celui qui étoit monté le premier à bord répon¬
dit qu ’ ils étoient dans leurs habitations fains & faufs ;
il ajouta que le récit qu ’ ils avoient fait de la bonté
avec laquelle nous les avions traités , & des merveilles
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.: j que contenoit le vaiffeau , l ’avoit engagé à fe hafarder
1769 . à y venir .
>bre .

Pendant qu ’ ils furent à bord ils nous donnèrent
toutes fortes de lignes d ’amitié , & ils nous invitèrent
très - cordialement à retourner dans notre ancienne baie
ou à une petite anfe qu ’ils nous indiquèrent , & qui
n ’ étoit pas tout - à - fait li éloignée ; mais efpéranc ren¬
contrer un meilleur havre que ceux que j ’ avois vus
jufqu ’ alors , j ’aimai mieux continuer mes recherches
qne de retourner en arrière ,

Environ une heure avant lé coucher du Soleil , les
pirogues quittèrent le vaifleau , & elles ramèrent avec
le petit nombre de pagayes qu ’elles s ’ étoient réfer -
vées , & qui fuffifoient à peine pour les reconduire k
terre . Les Indiens , par je ne fais quel motif , laifsèrent
trois de leurs compatriotes fur notre bord . Dès que ,
nous nous en apperçûmes , nous les rappellâmes , mais
aucun d ’eux ne voulut venir reprendre leurs compa¬
gnons ; ce qui nous furprit beaucoup ; nous fûmes
encore plus étonnés de remarquer que les Infulaires
délaiffés , loin de paroître attriftés de leur btuation ,
nous amusèrent en danfant & chantant à leur manière :
ils foupèrent & ils allèrent paifiblement fe coucher .

Une petite brife fe levant bientôt après qu ’ il fut
nuit , nous gouvernâmes le long de la côte à petites
voiles , jufqu ’ à minuit , nous mîmes alors à la cape ,
6c dans peu nous eûmes calme . Nous étions éloignés
de quelques lieues de l ’ endroit où les pirogues nous

avoient
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avoient quittés ; 8c lorfque les Indiens s ’ en apperçu -
rent à la pointe du jour , ils furent frappés de conf-
ternation & de terreur ; ils déplorèrent leur état par
de grands cris , des -̂ eftes de défefpoir 8c beaucoup
de larmes , & Tupia les appaifa difficilement . Le 1 % ,
fur les fept heures du matin , profitant d ’une brife
légère , nous continuâmes à porter au S . O . le long
de la côte . Heureufement pour nos pauvres Indiens ,
nous rencontrâmes deux pirogues , qui s ’avancèrent du
côté du vailïèau ; elles s ’arrêtèrent pourtant à peu de
diftance , & elles fembloient craindre de s ’approcher
plus près : cet état d ’incertitude caufa de grandes altar -
mes à nos Indiens », & ils follicitèrent de la voix & du
gefte avec toute l ’ impatience poffible , leurs compatrio¬
tes de venir fur les côtés du vaifleau . Tupia nous inter¬
préta ce qu ’ ils difoient ; & nous fûmes fort furpris
d ’apprendre qu ’ entr ’autres raifons qu ’ ils employoient ,
ils affuroient les Indiens des pirogues , que nous
ne mangions point d ’ hommes . Nous commençâmes
alors à croire férieufement que cette horrible cou¬
tume étoit en ufage parmi eux ; car nous regardions
auparavant ce que les enfans nous avoient dit comme
des exagérations infpirées par la crainte . Une des
pirogues a la fin fe hafarda à venir au côté du bâti¬
ment , & nous reçûmes à bord un vieillard , que la
beauté de fon vêtement & de fon arme , qui étoit un
Patou - patou , fait d ’ os qu ’il nous dit être de baleine ,
nous fit prendre pour un chef : il refia peu de tems
avec nous , & en s ’en allant , il emmena nos trois
hôtes Indiens , à la grande fatisfaêlion des uns & des
autres .

Tome III .
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Quand nous fîmes voile , nous étions au travers

^ oaôbrc 9 ' ^ Une P ointe ’ cîe lnlis Quelle la terre court S . S . O . ,
° rc ’ & que j ’appellai Cap Table , a raifon de fa figure . Cette

pointe gît fept lieues au Sud de la baie de Pauvreté ,
au 59 d 7 ' de latitude S . , & au 181 d 36 ' de longi¬
tude O . Elle eft d ’ une élévation confidérable ; elle fe
termine en angle aigu , & femble être entièrement
plate au fommet .

En gouvernant le long de la côte , à la diftance de
deux ou trois milles au Sud du Cap , nos fondes furent
de vingt k trente brafles , & nous avions entre nous
& la côte une chaîne de rochers , qui paroifloient à
différente hauteur , au - deffus de l ’eau .

A midi le Cap Table nous reftoit au N . 20 d E . , h
environ quatre lieues , & nous avions au S . yo à O . , à
peu près à trois milles de diftance une petite Ifle , qui
étoit la terre la plus méridionale que nous apperçuf-
fions . Je donnai à cette Tfle , que les Naturels du pays
appellent Teahowray , le nom d TJle de Portland , à
caufe de la grande refîemblance qu ’elle a avec Port¬
land , dans le canal de la Manche ; elle gît à environ
un mille d ’ une pointe qui eft fur la grande terre ; mais
il paroît y avoir une chaîne de rochers qui fe prolon¬
gent d ’ une Ifle à l ’ autre , au N . 57 d E . A deux milles
de la pointe Sud de Portland , il y a un rocher à fleur
d ’ eau , fur lequel la mer brife avec beaucoup de vio¬
lence en paflanc entre ce rocher & la terre , & la fonde
rapportoit alors de dix - fept à vingt brafles .

E n longeant la côte , nous vîmes fur l ’Ifle de Port -
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latid , ainfi que fur la côte de la Nouvelle - Zélande ,
les Naturels du pays rafïemblés en grand nombre ; ^ NN -
nous diitinguames aulù plulieurs terreins cultives ,
quelques - uns fembloit? nt avoir été fraîchement retour¬
nés & mis en filions comme une terre labourée ; d ’au¬
tres étoient couverts de plantes à différens degrés de
végétation . Nous apperçûmes en deux endroits , fur
îe fommet des collines , des paliflades élevéts , fem -
blables à celles que nous avions vues fur la péninlule ,
à la pointe N . E . de la baie de Pauvreté . Comme
elles étoient rangées en ligne , fans enclore aucun ef-
pace , nous ne pûmes pas deviner leur ufage , & nous
fuppofâmes qu ’elles pouvoient bien être l ’ ouvrage de
la fuperftition .

Sur le midi nous vîmes paroître une autre piro¬
gue , montée par quatre hommes ; elle s ’ approcha à
environ un quart de mille de nous , & les Indiens
qu ’elle avoit à bord nous parurent faire diverfes
cérémonies . L ’ un d ’eux qui étoit fur l ’avant , fembloit
quelquefois demander & offrir la paix , & d ' autres fois
menacer de la guerre en agitant une arme qu ’il tenoit
a la main ; en d ’autres infians il fe mettoic à danfer
ou à chanter . Tupia lui parla beaucoup , mais il ne
put pas lui perfuader de venir fur notre bâtiment .

Entre une & deux heures , nous découvrîmes k

l ’Oiieft: de Portland , une terre qui fe prolongeoit au
Sud tant que la vue pouvoit s ’ étendre , & le vaifî 'eau
tournant autour de l ’extrémité Sud de fille , tomba
tout - à - coup fur un bas fond inégal & raboteux . Il eft
vrai que nous avions toujours 7 braffes d ’eau ou davan -
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— tagc ; mais les fondes ne furent jamais deux fois les
Ann . 1769 . mêmes ; elles fautoient tout d ’ un coup de 7 à 11 braf -

Odtobre . r -n » j . r '
les . Dans peu de tems cependant nous nous tirâmes de
danger , 6e nous eûmes de nouvèau une eau profonde .

Nous étions alors éloignés d ’ un mille de l ’ Ifle qui fe
terminoit en roches blanches , depuis lefquelles une lon¬
gue traînée de terre balle fe prolongeoit vers la grande
terre . Nous vîmes allis fur les flancs de ces rochers ,
un grand nombre d ’ indiens qui nous regardoiem avec
beaucoup d ’attention , 6t il e±t probable qu ’ils remar¬
quèrent de l ’ embarras 6c de la confufion dans notre
équipage , & de l ’irrégularité dans la manœuvre du
vaifîeau , pendant que nous cherchions à nous tirer du
bas fond ; ce qui put les porter à conclure que nous
étions alîarmés ou en danger . Nous crûmes qu ’ ils
avoient defTein de profiter de notre lîtuation , car ils
mirent en mer , avec toute la promptitude pollible ,
cinq pirogues remplies d ’hommes bien armés . Ils s ’a¬
vancèrent fi près , 6c leurs cris , l ’agitation de leurs
lances 6c leurs geftes menaçans nous annoncèrent des
difpofitions fi hofliles , que nous fûmes en peine de notre
petit bateau , qui étoit toujours occupé à fonder . C ’ eft
pour cela que nous leur tirâmes un coup de fufil le
coup qui ne leur fit point de mal , loin de les inti¬
mider , parut les exciter davantage ; en conféquence je
fis tirer au milieu d ’eux un coup de canon chargé
à mitraille . Cet expédient nous réuflit mieux que le
premier . Dès qu ’ ils entendirent le bruit de l ’ explo -
fion , ils fe levèrent tous brufquement 6c pou fièrent des
cris j mais au lieu de continuer à nous fuivre , ils fe
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raffemblèrent , & après avoir délibéré peu de tems
entr ’eux , ils s ’ en allèrent tranquillement .

Quand nous eûmgs fait le tour de Portland , nous
gouvernâmes au N . O . vers la terre , avec une petite brife
du N . E . , qui tomba fur les cinq heures ; nous fûmes
obligés de mouiller ayant ^ I braffes d ’eau , fond de
fable fin . La pointe Sud de Portland nous reftoit
au S . E . y S , à environ deux lieues , & nous avions
au N . Ÿ E . , une pointe baffe de la grande terre . Une
baie profonde fe prolonge dans la même direction que
cette pointe baflè ; le Cap Table eft l ’extrémité de la
terre qui fe trouve par derrière cette baie , de manière
que n ’ y ayant entr ’elle & la grande terre qu ’ une lan¬
gue de terre bafle & étroite , elle forme une pénin -
fule . Le Cap Table eft la pointe Nord , & Portland ,
la pointe Sud de cette péninfule , que les Naturels du
pays appellent Terakaco .

Pendant que nous étions à l ’ ancre , deuxnouvelles
pirogues s ’approchèrent de nous ; l ’ une d ’elîes %étoit ar¬
mée & l ’ autre étoit un petit bateau de pêche qui n ’avoit
que quatre hommes à bord ; ils s ’avancèrent fi près ,
qu ’ ils entrèrent en converfation avec Tupia . Ils ré¬
pondirent avec beaucoup de civilité à toutes les ques¬
tions qu ’ il leur fit ; mais ils ne put pas leur perluader
de venir dans notre bâtiment . Ils s ’avancèrent cepen¬
dant affez pour recevoir plusieurs prélens que nous
leur jettâmes du vaiffeau & dont ils parurent fort con -
tens , & enfuite ils s ’ en allèrent . Les Indiens tinrenc
pendant la nuit plufieurs feux allumés fur la côte ,
probablement pour nous montrer qu ’ ils étoient trop
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■= bien fur leurs gardes , pour que nous puffions les
7 6 9 - furprendre .bre .

Le 13 , fur les cinq heures matin , une brife
s ’ élevant du Nord , nous appareillâmes & nous gou¬
vernâmes vers la terre . La côte forme une grande baie ,
dont Portland eft la pointe N . E . & la baie qui fe
prolonge derrière le Cap Table , un bras . J ’avois fort
envie d ’examiner ce bras , parce qu ’ il fembloit y avoir
un mouillage fur ; mais comme je n ’ en étois pas cer¬
tain , & que le vent étoit près de fa fin , je ne vou¬
lus pas perdre du tems à faire cette tentative . En
dedans de Portland , la fonde ne rapporta jamais plus
de 24 brafl 'es , mais le fond étoit bon par - tout . La
terre , près de la côte , eft médiocrement élevée , avec
des roches blanches & des grèves de fable ; dans
l ’intérieur elle s ’ élève en montagnes ; la plus grande
partie de la furface du pays eft couverte de bois &
préfente par - tout un afpeèf agréable & fertile . Neuf
pirogues fuivirent le vaifleau dans la matinée ; nous ne
pouvons ' pas dire fi elles venoient avec des intentions
pacifiques ou pour nous attaquer , car nous les laifîà-
mes bientôt derrière nous .

Nous portâmes le foir vers un endroit où il fem¬
bloit y avoir une ouverture , mais nous n ’y trouvâmes
point de havre ; nous regagnâmes le large , & dans peu
nous vîmes après nous une grande pirogue montée
par dix - huit ou vingt hommes , tous armés , qui , fans
pouvoir nous atteindre , pouffoient des cris de défi &
agitoient leurs armes en faifant plufieurs geftes de me¬
nace & d ’ infulte .
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Le 14. J au matin , nous découvrîmes dans l ’inté¬
rieur des terres , des montagnes fur lefquelles il y avoic
encore de la neige ; le pays près de la côte étoit bas ,
& peu propre à la ïulture ; mais nous apperçûmes
dans un endroit un petit canton de quelque chofe
de jaune qui reflembloit beaucoup à un champ de
bled , & qui , probablement , n ’étoit rien autre que
quelques glayeuls fecs , très - communs fur les fols ma¬
récageux . Nous vîmes , à quelque diftance , des bo¬
cages d ’arbres qui paroifloient élevés & fe terminer en
pointe . Comme ils n ’ étoient pas à plus de deux lieues
du fond S . O . de la grande baie que nous avions cotoyée
pendant les deux derniers jours , je détachai la pinafie
& la chaloupe pour aller chercher de l ’ eau douce .
Au moment où elles mettoient en mer , nous vîmes
plufieurs pirogues s ’ avancer de la côte vers nous , ce
qui me fit juger que nos gens ne feroient pas en fu¬
reté s ’ ils quittoient le vaifîeau . Sur les dix heures ,
cinq de ces pirogues , après s ’être rafiemblée / comme
pour tenir confeil , s ’ approchèrent de notre bâtiment ;
elles avoient à bord quacre - vingt ou quatre - vingt - dix
hommes , & quatre autres pirogues qui fembloient dtf -
tinées à foutenir l ’attaque , les fuivoient par derrière .
Quand les cinq premières furent à environ cent ver¬
ges du vaiffeau , les Indiens fe mirent à chanter leur
chanfon de guerre , à agiter leurs piques & à fe pré¬
parer au combat . Nous n ’avions point alors de tems
à perdre , car fi nou« ne venions pas à bout de pré¬
venir l ’attaque , nous aurions été malheureufement for¬
cés d ’employer contr ’eux nos armes à feu , reflource
dont nous délirions beaucoup de ne pas nous fervir *
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Nous chargeâmes Tupia de les avertir que nous avions
des armes qui les detruiroient auffi promptement que
la foudre ; que pour leur en donner des preuves con¬
vaincantes , nous allions en tiret quelques - unes fans
leur faire aucun mal ; mais que s ’ils perfiftoient dans
leurs hoftilités , nous ferions forcés de nous en fervir
pour notre défenfe . Je fis tirer un canon de quatre
chargé à mitraille , ce qui produifit l ’effet que nous
en attendions . L ’explofion , la lueur du feu , & par
deffiis tout le plomb qui fe répandit fort loin dans
l ’eau , les intimida tellement , qu ’ ils commencèrent à
ramer de toutes leurs forces vers le rivage . Cependant
Tupia les rappella & les afTura que s ’ils s ’avançoient
fans armes , nous les recevrions amicalement ; fur quoi
les Indiens d ’ une des pirogues , biffèrent les armes
dans une autre , & vinrent fous la poupe du vaifl ’eau .
Nous leur fîmes plufieurs préfens , & nous les aurions
Jurement engagés à monter à bord , fi les autres piro¬
gues ne s ’ étoient pas approchées en réitérant leurs
menaces par leurs cris & leurs geftes . Les Indiens ,
qui étoient venus au côté de notre bâtiment , parurent
très - fâchés de cette démarche de leurs compatriotes
ôc bientôt après iis s ’en allèrent tons .

L ’ après - midi , nous gouvernâmes vers la pointe
Sud de la baie , mais , n ’y étant pas encore arrivés le
foir , nous louvoyâmes toute la nuit . Le lendemain 16 ,
à huit heures du matin , nous trouvant fur le travers
de la pointe , plufieurs pirogues de pêcheurs s ’appro¬
chèrent de nous & nous vendirent du poiffon gâte ;
c ’ étoit le meilleur qu ’ils enflent , & nous voulions

commercer
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commercer avec eux à quelque prix que ce fût . Ces
Infulaires fe comportèrent fort bien à notre égard , &
nous nous ferions quittés bons amis , fi. une grande
pirogue , qui avoit à bbrd vingt - deux hommes armés ,
ne s ’ étoit pas avancée hardiment jufqu ’aux côtés du
vaiffeau : nous nous apperçûmes bientôt que ce bâti¬
ment n ’ avoit point de marchandées pour trafiquer ;
cependant nous donnâmes aux Indiens deux ou trois
morceaux d ’ étoffe qu ’ ils fembloienc aimer paffionné -
ment . Je remarquai qu ’ un de ces hommes portoit une
peau noire qui refi 'embloit un peu à celle d ’ une ourfe ,
& délirant favoir à quel animal elle avoit appartenu ,
je lui offris un morceau de revêche rouge . Ce marché
lui fit beaucoup de plaifir ; fur le champ il ôta fa peau &
nous la tendit de fa pirogue ; il ne voulut cependant

~ pas la lâcher fans tenir mon étoffe , & comme nous
n ’aurions pas pu faire notre échange fi j ’avois voulu
prendre la même précaution , je lui fis donner l ’ étoffe .
Après l ’avoir reçue , au lieu de m ’envoyer la peau , il
enveloppa l ’ un & l ’autre dans un panier avec un fang-
froid furprenant , fans faire la moindre attention à ma
demande ou a mes remontrances , & bientôt après , il
s ’ éloigna du vaiffeau avec les autres pirogues de pê¬
cheurs . Quand elles furent à quelque diftance , elles fe
raffemblèrent , & après une courte délibération elles
revinrent : les pêcheurs nous offrirent de nouveau du

. poiffon ; & quoiqu ’il ne fût bon à rien , nous l ’achetâ¬
mes , ce qui renouvella notre trafic . Parmi ceux de
nos gens qui écoient placés aux côtés du vaiffeau pour
recevoir ce que nous achetions , il y avoit le petit
TavetOj valet de Tupia ; un des Indiens guettant un
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moment favorable , faifit tout - à - coup & î ’entraîna

Ann . 1769 . dans une pirogue : deux autres le placèrent fur l ’ avant de
re ‘ leur bâtiment ; les autres fe mirent à ramer avec beau¬

coup de promptitude pour s ’enfuir , & les pirogues les
fuivirent auffi promptement qu ’ il leur fut poffible ; fur
quoi j ’ordonnai aux foldats de marine qui étoient de
fervice fur le tillac , de faire feu : ils dirigèrent leur
coup vers la partie de la pirogue qui étoit la plus éloi¬
gnée du jeune Otahitien , ou plutôt ils tirèrent dans
les environs ; car ils aimoient mieux manquer les ra¬
meurs que de rifquer de le blefler . Il arriva pourtant
qu ’ un des Indiens tomba , & les autres abandonnèrent
Tayeto , qui fauta dans la mer & nagea vers le vaif-
feau . La grande pirogue vira de bord fur le champ ,
& fe mit à le pourfuivre ; mais quelques coups de
fulil ôc un coup de canon que nous tirâmes fur elle ,
lui fit abandonner fon entreprife . Nous mîmes à la
cape & lançâmes en mer un bateau qui reprit à bord
le pauvre Tayeto fain & fauf , mais fi effrayé qu ’ il
parut pendant quelque tems privé de l ’ufage de fes
fens . Quelques - uns de nos Officiers qui , au moyen de
leurs lunettes , fuivirent des yeux les pirogues jufqu ’ au
rivage , dirent qu ’ ils avoient vu porter fur la grève
trois hommes qui fembloient être morts , ou que leurs
bleffures avoient mis abfolument hors d ’ état de mar¬
cher .

J e donnai le nom de Cap Kidnappers ( voleur d ’ en¬
fant ) au cap en travers duquel nous eûmes cette
malheureufe aventure . 11 eft fitué au 39 d 43 ' de lati¬
tude , & au i8z d 14 ' de longitude O . ; il eft très - re -
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marquable par deux rochers blancs qui ont la forme
de meules de foin , & d ’autres élevés & également
blancs qui font de chaque côté . Il gît S . O . j O . à
treize lieues de l ’ Ifle dfe Porrfand y dans l ’efpace inter¬
médiaire fe trouve la baie dont il eft la pointe méri¬
dionale , & que j ’appellai Baie de Hawke , en honneur
de Sir Edouard Hawke , alors premier Lord de l ’ A¬
mirauté . Nous y trouvâmes de 24 à 7 brades d ’eau
& un bon mouillage . Depuis le Cap Kidnappers , la
terre court S . S . O . ; nous longeâmes la côte dans cette
direétion , avec une brife forte & un beau tems , en nous
tenant à environ une lieue du rivage .

Dès que Tayeto fut revenu de fa frayeur , il ap¬
porta un poifîon à Tupia , & il lui dit que c ’étoit une
offrande qu ’ il préfentoit à fon Eatua ou Dieu , pour le
remercier d ’avoir échappé au danger qu ’ il venoit de
courir . Tupia fit l ’éloge de fa piété , & lui ordonna
de jetter le poifl ’on dans la mer , ce qu ’ il fit .

A deux heures de l ’ après - midi , nous dépafsâmes une
petite Ifle mais élevée , qui gît tout près de la côte & fur
laquelle nous vîmes plufieurs maifons , des pirogues
& des Indiens . Nous crûmes que ces Infulaires étoient
des pêcheurs , parce que l ’ Ifle étoit entièrement flérile :
nous apperçûmes aufli plufieurs hommes dans une pe¬
tite baie de la grande terre en - dedans de l ’ Ifle . A
onze heures , nous mîmes à la cape jufqu ’à la pointe
du jour du 16 , & alors nous fîmes voile au Sud , le
long de la côte . Sur les fept heures , nous dépafsâmes
une pointe élevée de terre qui gît au S . S . O . à douze
lieues du Cap Kidnappers . Depuis cetlc pointe la terre
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court trois quarts de pointe pius à l ’Oueft . A. dix heu -

^Odtobre ^ " reS ’ n ° US découvrîmes une P ^ l, s grande étendue de
terre ouverte au Sud ; à midi , la terre la plus méridio¬
nale qui fût en vue , nous refiott au S . 39 d O . h huit
ou dix lieues , & nous avions a l ’ O . k environ deux
milles , un Cap élevé & arrondi , où il y avoit des ro¬
ches jaunâtres : la profondeur de l ’eau étoit de 3 %
b rafles .

L ’ après - midi , nous eûmes un petit vent de
l ’Queft , & pendant la nuit de petites fraîcheurs varia¬
bles & des calmes ; le matin , du 17 , il s ’ éleva une
jolie brife entre le N . O . & le N . E . Comme nous
avions porté jufqu ’alors au Sud , fans rien décou¬
vrir qui annonçât que nous rencontrerions un havre ,
& le pays devenant manifeftement plus mauvais , je
crus qu ’en avançant plus loin dans cette direêlion ,
nous ne gagnerions rien , & qu ’au contraire nous per¬
drions un tems qui pouvoit être employé avec plus
d ’apparence de fuccès à examiner la côte au Nord .
En conféquence , à une heure de l ’après - midi , je virai
de bord & je mis le Cap au Nord , avec une brife
fraîche de l ’ Oueff . La pointe élevée & ronde qui avoit
des roches jaunâtres , & en travers de laquelle nous
étions k midi , futappellée Cap Turnagain ( du retour }
parce que nous retournâmes en arriéré lorfque nous
y fûmes arrivés . Il gît au 4o d 34/ de latitude S . , &
au 182 d ^ 5 ' de longitude O . , k dix lieues au S . S .
O . & S . S . O . f O . du Cap Kidnappers . La terre en¬
tre ces deux Caps eft d ’ une hauteur très - inégale ; eu
quelques endroits elle eft élevée près de la mer & elle
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a des rochers blancs ; en d ’autres elle eft baffe &
remplie de grèves fablonneufes . La furface du pays
n ’ eft pas auffi bien couverte de bois que dans les en¬
virons de la Baie d c 'Hawke , mais elle reffemble plus
aux dunes d ’ Angleterre . Cependant , fuivant toute
apparence , elle eft bien peuplée ; car , en longeant la
côte , nous apperçûmes plufieurs villages non - feule¬
ment dans les vallées , mais encore fur les fommets &
les flancs des collines , & de la fumée en plufieurs au¬
tres endroits . La chaîne des montagnes , dont on a
parlé plus haut , s ’étendoit au Sud au - delà de la por¬
tée de notre vue , & elle étoit par - tout marquetée de
neige . Pendant la nuit , nous vîmes dans l ’intérieur du
pays deux feux fi confidérables , que nous conclûmes
qu ’ ils avoient été allumés par des Indiens qui vouloient
nettoyer un terrein pour le cultiver . Quoiqu ’ il en foit ,
de cette conjecture ces feux font une preuve que la
partie de la Nouvelle - Zélande où nous les vîmes étoit
habitée .

Le 10 , à quatre heures du mâtin , le Cap Kïdnap -
pers nous reftoit au N . 31 d O . à deux lieues de dif -
tance : nous avions alors G 'l braffes d ’ eau , & quand le
Cap nous reftoit à l ’ O . j N . O . à trois ou quatre
lieues , la fonde en rapportoit 45 & 6 ^ lorfque nous
fûmes à moitié chemin entre ce Cap & l ’ Ifle de Por -
land . Le foir étant en travers d ’ une Péninfule de l ’ Ifle
de Portlandj appellée Terakako , une pirogue fe déta¬
cha de cette côte & atteignit avec beaucoup de peine
notre vaiffeau . Elle avoit à bord cinq Indiens , dont
deux fembloient être des chefs & les trois autres des
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ferviteurs . Les chefs fe firent peu prefTer pour venir à
bord , & ils ordonnèrent aux trois autres Indiens de
relier dans leurs pirogues . Nous les traitâmes avec
beaucoup d ’amitié , & ils nous ‘témoignèrent tout le
plaifir que leur caufoit notre accueil ; ils allèrent dans
ma chambre , & peu de tems après ils nous dirent
qu ’ ils avoient réfolu de ne pas retourner à terre avant
le lendemain au matin . Je ne m ’attendois pas à l ’hon¬
neur qu ’ ils vouîoient nous faire de coucher à bord , &
je ne le defirois point ; je leur fis des repréfentations
fortes contre ce projet ; j ’ajoutai qu ’ ils avoient tort de
le former , puifque le lendemain au matin le vaiflèau
fe trouveroit probablement à une grande diffance de
l ’endroit où il étoit alors : cependant ils perfiffèrent
dans leur réfolution , & comme il étoit impoffible de
m ’en débarrafîer fans les chaflèr de force , je les gar¬
dai . J ’ eus pourtant la précaution de demander que leurs
ferviteurs fuffent mis à bord ainfi que la pirogue ;
& ils y confentirent fans difficulté . Un de ces chefs
avoit la phyfionomie la plus ouverte & la plus fran¬
che ; & bientôt je ne le foupçonnai plus d ’ avoir aucun
mauvais deffein contre nous . Ils examinèrent avec
beaucoup de curiofité & d ’attention tout ce qu ’ ils
voyoient , & ils furent très - reconnoiffians des petits
préfens que nous leur fîmes ; mais nous ne pûmes pas
perfuader à l ’ un ou a l ’autre de manger ou de boire ;
leurs valets en revanche mangèrent avec une vora¬
cité étonnante tous les alimens qu ’ ils pouvoient attra¬
per . Nous reconnûmes que ces Indiens avoient en¬
tendu parler de notre amitié & de notre libéralité
envers les naturels du pays qui étoient déjà venus à
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bord auparavant ; cependant nous regardâmes , com¬
me une marque extraordinaire de leur courage , la
confiance qu ’ ils avoient en nous . Pendant la nuit , je
mis à la cape jufqu ’ i la pointe du jour , & alors je
fis voile . A fept heures du matin , du 19 , je remis à
la cape une fécondé fois au - deffous du Cap Table , 6c
je renvoyai fur leur pirogue nos hôtes qui témoignè¬
rent quelque furprife de fe voir fi éloignés du canton
qu ’ ils habitoient , & Ils débarquèrent vis - à - vis du
vaiffeau . J ’apperçus alors d ’autres pirogues qui fe dé¬
tachèrent de la côte , mais je continuai ma route au
Nord fans attendre leur arrivée .

Sur les trois heures , je dépaffai un Cap remarqua¬
ble , que j ’appellai Gable - end Fordand ( Promontoire
du bord- du - toît ) , parce que la roche blanche de la
pointe reffembloit extrêmement au bord du toit d ’une
maifon ; mais on peut le reconnoître également au
moyen d ’ un rocher qui s ’élève comme un clocher à
peu de défiance delà : il gît au N . 24 . E . à environ
douze lieues du Cap Table . La côte dans l ’efpace in¬
termédiaire forme une baie , en dedans de laquelle fe
trouve la baie de Pauvreté à quatre lieues du Promon¬
toire dont on vient de parler & à huit du Cap . A cet
endroit trois pirogues s ’avancèrent vers nous , & un
Indien vint à bord ; nous lui donnâmes quelques ba¬
gatelles , & il retourna bientôt à fon canot qui , ainfi
que les autres , revira vers la côte .

Le 20 , au matin , je fis voile vers la côte , afin d ’exa¬
miner deux baies qui paroiffoient à environ deux lieues
au Nord du Promontoire y je ne pus pas atteindre la

uHumuiiMiw— tvmim

Ann . 1769 .
O & obre .



Ann . 1769 .
Octobre .

& o Voyage

plus méridionale , mais je mouillai dans l ’autre fur les
onze heures .

Les Indiens qui étoient à bord de plufieurs piro¬
gues nous invitèrent à defcendre dans cette baie , &
ils nous montrèrent par lignes un endroit où ils dirent
qu ’ il y avoit de l ’eau douce en abondance . Je n ’y trou¬
vai pas un auffi bon abri contre la mer que je l ’ atten -
dois ; mais les naturels qui s ’approchèrent de nous pa -
roiffantavoir des dilpofitions amicales , je réfolus d ’ ef-
fayer fi je 11e pouvois pas me procurer ici quelque
connoiffance du pays avant d ’avancer plus loin au
Nord .

D ans une des pirogues qui s ’avancèrent vers nous
dès que nous eûmes mis à l ’ancre , nous apperçûmes
deux hommes qui , par leurs vêtemens , fembloient être
des chefs : l ’ un d ’eux étoit habillé d ’ une jaquette or¬
née à leur maniéré d ’ une peau de chien ; la jaquette
de l ’autre étoit prefque entièrement couverte de petites
touffes de plumes rouges . J ’invitai ces Indiens à mon¬
ter à bord , & ils entrèrent dans le vaiffeau fans beau¬
coup héfiter . Je donnai à chacun d ’eux environ quatre
verges de toiles & un clou de fiche ; la toile leur fit
beaucoup de plaifir , mais ils ne paroiffoient attacher
aucune valeur au clou . Nous remarquâmes qu ’ ils con -
noiffoient ce qui étoit arrivé à la baie de Pauvreté , ce
qui nous donnoit lieu de penfer qu ’ ils fe comporte -
roient paifiblement à notre égard : cependant , pour
plus grande sûreté , je chargeai Tupia de leur dire
pour quelles raifons nous venions dans ce canton , &
de les afîurer que nous ne leur ferions aucun mal ,

s ’ ils
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s ’ ils ne nous en faifoient point . Sur ces entrefaites les
hommes qui étoient dans les pirogues vendirent à nos
gens , d ’une maniéré très - honnête , ce qu ’ils avoient
par hafard avec eux Mes chefs , qui étoient des vieil¬
lards , reitèrent au vaiffeau jufqu ’après notre dîner ; fur
les deux heures , je partis avec les bateaux équippés
& armés , afin d ’aller à terre pour chercher de l ’ eau
douce , & les deux chefs s ’embarquèrent avec moi .
L ’après - midi fut orageufe ; il tomba beaucoup de pluie ,
ôc la houle s ’élevoit par - tout à une fi grande hauteur
qu ’en ramant prefque tout autour de la baie , nous
ne trouvâmes pas un endroit où nous puffions dé¬
barquer . Après avoir réfolu de retourner au vaiffeau ,
j ’en avertis les chefs qui appeilèrent les Indiens de la
côte , & leur ordonnèrent de dépêcher une pirogue
pour les venir chercher ; la pirogue arrivée , ils nous
quittèrent en promettant de revenir à bord le lende¬
main au matin , & de nous apporter du poiffon & des
pommes de terre .

Le tems étant devenu plus calme & plus beau le
foir , je fis équipper les bateaux , & je débarquai avec
MM . Banks & Solander . Les Naturels du pays nous
reçurent avec de grandes marques d ’amitié , & ils
eurent une attention fcrupuleufe de ne pas nous offen -
fer . Us eurent foin en particulier de ne pas paroître
en grandes troupes : une feule famille , où les habitans
de deux ou trois maifons feulement , fe raffemblerent au
nombre de quinze ou vingt , en y comprenant les hom¬
mes , les femmes & les enfans ; ils suffirent à terre ,
mais ils nous invitoient d ’approcher d ’eux par un
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.Ann . 1769 . i eur poitrine : nous leur fîmes plufieurs préfens . Dans

Ü «Sobre . not ;re p rome nade autour de la baie , nous trouvâ¬

mes deux petits courans d ’ eau ** douce : cette décou¬
verte , jointe à la conduite amicale des Indiens , m ’ en¬
gagea à relier au moins un jour , afin de pouvoir rem¬
plir nos futailles vuides , & donner a M . Banks une
occafion d ’examiner les productions du pays .

Le matin du zi , j ’ envoyai le Lieutenant Gore à
terre , avec un fort détachement d ’hommes , pour faire
la garde au lieu de l ’aiguade ; MM . Banks & Solan -
der , Tupia , Tayeto , & quatre autres les joignirent
bientôt après .

Les Naturels du pays s ’afïirent près de nos gens
& parurent fort fatisfaits de les voir , mais ils ne fe
mêlèrent poiut avec eux ; ils firent cependant quelques
échanges , particulièrement contre nos étoffes , & peu
de tems après ils reprirent leurs occupations ordinai¬
res , comme fi aucun étranger n ’ avoit été parmi eux .
Dans la matinée , plufieurs de leurs pirogues alloient à
la pêche , & chacun , au moment du dîner , retournoit
dans fon habitation , d ’où il fortoit de nouveau après
un certain tems . Ces apparences favorables encoura¬
gèrent M . Banks & le Dodeur Solander à parcourir
avec très - peu de précaution la baie , où ils trouvèrent
plufieurs plantes , & tuèrent quelques oifeaux d ’ une
beauté fur prenante . Pendant leur excurfion , ils vifitè -
rent plufieurs habitations des Naturels du pays , & ils
découvrirent quelque chofe de leur manière de vivre ;
car ils montroient fans crainte ôc fans réferve tout ce
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que nos obfervareurs étoient curieux de voir : ils les
trouvèrent quelquefois prenant leur repas , que l ’ap¬
proche des étrangers n ’ interrompoit jamais . Leur
nourriture h cette faifon confiftoit en poiffon , avec
lequel ils mangent au lieu de pain la racine d ’une
efpèce de fougère , qui reftemble beaucoup à celle
qui croît fur les communes d ’Angleterre ; ils gril¬
lent ces racines fur le feu , & ils les battent enfuite
avec un bâton jufqu ’ à ce que l ’écorce & l ’ enveloppe
extérieure tombent ; ce qui refte eft une fubftance
molle , un peu pâteufe , douce , & qui n ’ eft point
défagréable au goût , mais elle eft mêlée d ’une gran¬
de quantité de filaffe & de fils très - défagréables .
Quelques Indiens avaloient ces fibres , mais le plus
grand nombre les recrachoient dans des paniers
qu ’ ils avoient près d ’eux , pour recevoir la partie mâ¬
chée qu ’ ils rejettoient . En d ’autres tems ils ont cer¬
tainement des végétaux excellens en abondance , mais
excepté les chiens , qui font d ’ une vilaine figure , nous
n ’avons point vu parmi eux d ’animaux apprivoifés .
M . Banks appercut quelques - unes de leurs plantations
où le terrein étoit aufti - bien divifé & labouré que
dans nos jardins les mieux foignés ; il y reconnut des
patates douces , des Eddas , qui font très - connus &
fort eftimés dans les Indes orientales & les Ifles
d ’ Amérique , & quelques citrouilles : les patates dou¬
ces étoient plantées fur de petites collines , quelques -
unes difpofées par planches , d ’autres en quinconce , &
toutes alignées avec la plus grande régularité . Les
Eddas avoient été placés fur un fol plat , mais aucun
ne paroiffoit encore au - deftùs de terre , & les citrouil -

Lij
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j es ^ Co j ent; placées dans de petits creux , à - peu - près

b ^ 9 ' comme en Angleterre . L ’ étendue de ces plantations
0 re ' varioit depuis un acre jufqu ’à dix ; en les raffemblant

toutes , il paroiffoit y avoir * 150 à 200 acres de
terrein cultivé dans toute la baie , quoique nous n ’y
ayons jamais vu cent Indiens . Chaque diftrict étoic
environné d ’ une haie composée ordinairement de ro -
feaux , qui étoient entrelafles les uns fi près des autres
qu ’ une fouris auroit à peine pu palier à travers .

Les femmes fe peignent le vifage avec de l ’ocre
rouge & de l ’huile , qui , étant ordinairement fur leurs
joues & leur front , dans un étar d ’humidité , fe com¬
munique aifément à ceux qui jugent à propos de les
embraffer ; les nés de plufieurs de nos gens démon -
troient d ’une manière évidente qu ’ elles n ’avoient point
d ’averfion pour cette familiarité . Elles font aufli co¬
quettes que nos dames d ’Europe les plus à la mode ,
& les jeunes filles aufli folâtres que des poulains
qu ’ on n ’a pas encore dreffés : elles portoient toutes un
jupon , au - deffous duquel il y avoit une ceinture faite
de tiges d ’herbes bien parfumées , à laquelle étoit
attachée une petite touffe de feuilles de quelque plante
odoriférante , qui fervoit de dernier retranchement à
leur modeftie . Les vifages des hommes n ’étoient pas
peints aufli généralement ; cependant nous en vîmes
un dont tout le corps & même les vêtemens avoient
été frottés d ’ ocre fec , & il en tcnoit toujours à la
main un morceau , avec lequel il renouvelloit à cha¬
que inflaut cette parure , dans les endroits où il fuppo -
foit qu ’ il y en manquoit . Ils ne font pas aufii propres
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fur leurs perfonnes que les Otahitiens , parce que la — - -JU-JL-r;f
froideur du climat ne leur permet pas de fe baigner aufii A^ N - 1 ^ 9 -, , , *• i r (• Octobre ,
fouvent ; mais nous avons remarque qu ils les iurpal -
foient en un point , djnt il n ’y a peut - être pas d ’exem¬
ple dans aucune autre nation d ’ indiens . Chaque mai -
fon ou hameau , de trois ou quatre habitations , avoir
des lieux privés , de forte qu ’on ne voyoit point d ’or¬
dures fur la terre ; les relies de leurs repas , la litiere
& les autres ordures étoient aufii miles en tas de fu¬
mier , régulièrement difpofés , dont ils fe fervent pro¬
bablement comme d ’engrais .

Ils étoient alors plus avancés fur cet article de
police , qu ’ une des nations les plus confidérables
de l ’ Europe ; car , d ’après un témoignage digne de
foi , je fais que jufqu ’en 1760 il n ’ y avoit point de
lieux privés à Madrid , la Capitale de l ’Efpagne , quoi¬
que cette Ville fût abondamment fournie d ’ eau . Avant
cette époque tous les habitans étoient dans l ’ ufage de
jetter la nuit , de leurs fenêtres dans la rue , leurs
ordures , qu ’ un certain nombre d ’ hommes étoient char¬
gés de tranfporter de l ’extrémité fupérieure à la partie
bafl 'e de la Ville , où elles reftoient jufqu ’à ce qu ’elles
fuffent feches , & alors elles étoient chargées fur des
voitures & dépofées hors des portes . Sa Majefté Ca¬
tholique , a & uellement régnante , ayant réfolu d ’a¬
bolir un ufage fi honteux , ordonna par un édit que
chaque propriétaire de maifon bâtiroit des lieux pri¬
vés , & qu ’ on feroit des cloaques , des égouts , & des
canaux , entretenus aux frais du public . Les Efpa -
gnols , quoiqu ’accoutumés depuis long - tems à un gou -
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~ vernement abfolu , regardèrent cet édit comme une

^O &'obre^ * * n ^'ra ^ on aux droits communs du genre - humain , &
ils s ’opposèrent fortement à fon exécution . Chaque
dalle de citoyens faifoit quelque « bje & ion contre ledit ;
mais les Médecins en proposèrent une très - fpécieufe ,
pour engager le Roi à Iaifîèr à fon peuple la confer -
vation de les ufages ; ils remontrèrent que fi les or¬
dures n ’ étoient pas jettées comme à l ’ordinaire dans
les rues , il s ’enfuivroit probablement une maladie
fatale j parce que le corps humain abforberoit les par¬
ticules putrides d ’air qu ’attiroient ces ordures : cet
expédient , ainfi que d ’autres qu ’ on imagina , furent
inutiles , &c le mécontentement du peuple alla fi loin ,
qu ’ il fut très - près d ’occafionner une révolte ; cepen¬
dant le Roi l ’emporta à la fin , & Madrid eft aujour¬
d ’hui auffi propre que la plupart des grandes Villes
de l ’Europe . Plufieurs des citoyens , qui ont proba¬
blement cru , d ’après les principes de leurs Médecins ,
que des amas d ’ordure empêchent les particules infec¬
tes de l ’air de le fixer fur les fubftances voifines , ont
conftruit les lieux privés près du feu de leur cuifine
afin de conferver leurs alimens fains .

Le foir tous nos bateaux étant occupés à tranfpor -
ter de l ’eau à bord , & M . Banks & fa compagnie s ’ ap -
percevant qu ’ on les laifferoit peut - être à terre après
la nuit , ce qui leur auroit fait perdre un tems qu ’ ils
defiroient beaucoup d ’employer à mettre en ordre les
plantes qu ’ ils avoient raffemblées , ils prièrent les In¬
diens de les ramener au vaiffeau fur une de leurs
pirogues ; les Naturels du pays y confentirent fur le
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champ , & pour cela ils mirent un de leurs bâtimens
en mer . Nos gens , qui étoient au nombre de huit ,
allèrent tous à bord ; comme ils n ’étoient pas accou¬
tumés à monter ces ^ pirogues , qui , pour marcher ,
ont befoin d ’ un balancier , ils versèrent malheureu -
fement dans la houle ; perfonne ne périt , mais ils
jugèrent a propos d ’en laiffer la moitié pour un fécond
voyage . MM . Banks &c Solander , Tupia & Tayeto ,
s ’ embarquèrent de nouveau , & fans aucun autre acci¬
dent , ils arrivèrent fains & faufs , très - fatisfaits du
caraétère de ces Indiens amis , qui fe chargèrent
gaiement de les conduire en deux fois , quand ils
eurent vu combien ils étoient peu propres à monter
leurs bâtimens .

Pendant que MM . Banks & Solander & leurs
compagnons étoient a terre , plufieurs des Naturels du
pays vinrent au vaifl ’eau , trafiquèrent en échangeant
leurs étoffes contre celles d ’ Otahiti y ils aimoient paf-
fionnément ce trafic & pendant quelque - tems ils pré¬
férèrent les étoffes des Indiens à celles d ’Europe ; mais
avant la nuit , elles diminuèrent de valeur de cinq
pour cent . Je pris à bord quelques - uns de ces Infu -
laires ; je leur fis voir le vaiffeau & fon appareil ,
ce qui leur caufa autant de plaifir que d ’étonne¬
ment .

Comme il étoit extrêmement difficile dê tranfpor -
ter de l ’eau à bord à caufe de la houle , je réfolus de
ne pas féjourner plus long - tems à cet endroit ; le len¬
demain , 2z , à cinq heures du matin } je levai l ’ancre
& remis en mer .

Ann . 1769 ,
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. . -- Cette baie qui eft appellée Tegadoo , par les
Aoïo£e 9 ’ Naturels du P a y s ’ gîc au 3 8d 10 ' de latitude S . ; mais

comme elle n ’ eft recommandable pour les Naviga¬
teurs à aucun égard , il feroit * inutile d ’ en faire la
defcription .

Depuis cette baie j ’avois deffein de continuer ma
route , en portant au Nord ; mais le vent fouillant
directement debout , je ne pouvois pas avancer . Pen¬
dant que je virois vent devant , quelques - uns des Na¬
turels du pays vinrent à bord , & me dirent que dans
une baie fituée un peu au Sud , & qui étoit celle que
je n ’ avois pas pu atteindre le jour où j ’arrivai à celle
de Tegadoo , il y avoit de l ’excellente eau douce , &c
que les bateaux pourroient débarquer fans trouver de
houle . Je crus qu ’ il valoit mieux mouiller dans cette
baie que de me tenir en mer , parce que je pourrois y
completter mes provifions d ’eau &c former de nouvel¬
les liaifons avec les Indiens . D ’ après cette réfolution ,
je mis le cap fur le côté de là baie & j ’ envoyai dans l ’in¬
térieur deux bateaux armés pour examiner l ’ aiguade ;
nos gens confirmant à leur retour ce que nous avoient
dit les Naturels du pays , je mis a l ’ancre vers une
heure , par onze braffes d ’ eau , fond de beau fable , la
pointe feptentrionale de la baie , nous reliant au N . ~
N . E . , & la pointe Sud au S . E . ; nous avions au
S . ■*- S . E . , k environ un mille , le lieu de l ’aiguade ,
qui étoit dans une petite anfe , un peu en dedans de
la pointe Sud de la baie . Plulieurs pirogues arrivè¬
rent a l ' inftant du rivage , & les Indiens trafiquè¬
rent avec nous de très - bonne - foi ; nous leur don¬

nâmes



aamKÊsmutwjBmim m

d . u Capitaine Cook . 89

nâmes en échange de leurs armes & de quelques pro¬
filions , des étoffes à ' Otaliiti ôt des bouteilles de verre
qu ’ils aimoient paffionnément .

à

L ’ après - midi du Z3 , dès que le vaiffeau fut
amarré j j ’allai a terre avec MM . Banks & Solander ,
pour examiner le lieu de l ’ aiguade . Le bateau débar¬
qua dans l ’anfe fans trouver de houle ; nous reconnû¬
mes que l ’ eau étoit excellente , 6c qu ’ on pouvoit en
faire commodément . Il y avoit une très - grande quan¬
tité de bois tout près de la marque de la marée haute ,
6c les difpolitions des Naturels du pays envers nous ,
étoient à tous égards telles que nous pouvions le
defirer .

Le réfultat moyen de plufieurs obfervations du fo -
leil 6c de la lune , faites par M . Green 6c par moi ,
me donna 180 d 47 ' pour la longitude O . ; mais com¬
me toutes les oblervations faites auparavant ne fe
rencontroient pas avec celles - ci , j ’ai déterminé la fitua -
tïon de la côte fur le terme moyen de tous ces résul¬
tats . A midi je pris la hauteur méridienne du foleil
avec un quart de nonante qui fut dreflé au lieu de
faiguade , 6c je trouvai que notre latitude étoit de
38 d xz ' a4 " .

Le Z4 , dès le grand matin , je chargeai le Lieute¬
nant Gore d ’aller à terre avec un nombre fuffifant
de matelots pour couper du bois 6c faire de l ’eau , 6c
tous les foldats de marine pour lui fervir de garde .
Après le déjeuner je débarquai moi - même , 6c je
reliai toute la journée à terre ,

Tome III .
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MM . Banks & Solander y vinrent auffi pour re ~
6 ? m cueillir des plantes , & dans leur promenade iis virent

' " différentes chofes dignes de remarque . Ils rencontrè¬
rent dans les vallées plusieurs maifons qui fembloient
être entièrement défertes , les Indiens vivans fur les
fommets des collines dans des efpèces de hangars très -
proprement conftruits . En avançant dans une de ces
vallées , dont les collines étoient très - elcarpées de cha¬
que côté ; ils apperçurent tout - à - coup une curiofité
naturelle très - extraordinaire . C ’étoit un rocher troué
dans toute fa profondeut , de manière qu ’il formoit une
arcade ou caverne étonnante , d ’où l ’on découvroit
la mer . Cette ouverture , qui avoit foixance & quinze
pieds de long , vingt - fept de large & quarante - cinq
de haut , préfentoit une partie de la baie & des colli¬
nes de l ’autre côté , qu ’on voyoit à travers . Ce coup
d ’œil inattendu produifoit un effet bien fupérieur à
toutes les inventions de l ’Art .

E n retournant le foir au lieu de l ’aiguade , ils trou¬
vèrent un vieillard qui les retint pendant quelque tems
pour leur montrer les exercices militaires du pays ,
avec les lances & les patou - patous , qui font les feules
armes en ufage chez ces Indiens . La lance , faite d ’ un
bois très - dur & pointue aux deux bouts , a dix
à quatorze pieds de long . Nous avons déjà donné
la defcription du patou - patou ; il a environ un pied
de long , il eft: fait de talc ou d ’os , & a un tranchant
aigu ; ils s ’en fervent comme d ’ une hache de bataille .
L ’ Indien s ’ avançoit avec un vifage plein de fureur con¬
tre un poteau ou pieu qui repréfentoit l ’ennemi ; il
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agitoit enfuite fa lance qu ’ il ferroit avec beaucoup de
force . Quand fon fantôme d ’ adverfaire étoit cenfé
avoir été percé de fa lance , il couroit fur lui avec fon
patou - patou , & fondant fur l ’extrémité fupérieure du
poteau qui figuroit la tête de fon rival , il y frappoit
un grand nombre de coups avec tant de force , que
chaque coup auroit probablement fuffi pour fendre le
crâne d ’un bœuf. Comme ce champion afîaillit en¬
core fon ennemi avec le patou - patou , après l ’avoir
percé de fa lance , nos Officiers conclurent que dans
les batailles ces peuples ne font point de quartier .

L ’ après - midi nous dreflàmes la forge du ferru -
rier pour raccommoder les crampons de la barre du
gouvernail qui avoient été rompus , & nous conti¬
nuâmes à faire de l ’eau & du bois , fans recevoir la
moindre oppofition de la part des Naturels du pays .
Ils nous apportèrent au contraire différentes efpè -
ces de poiffon que nous achetâmes , comme à l ’ordi¬
naire , pour de la verroterie ôc des bouteilles de
verre ,

Le zj , MM . Banks & Solander allèrent encore à
terre , & pendant qu ’ ils recueilloient des plantes , Tu -
pia refta près de ceux de nos gens qui faifoient de
l ’ eau . Parmi les Indiens qui s ’ en approchèrent , il y
avoit un Prêtre avec qui il eut une converfation très -
favante . Ils fembloient être parfaitement d ’ accord dans
leurs idées fur la religion , ce qui n ’ arrrive pas fou -
vent à nos habiles Théologiens d ’Europe . Tupia pa -
roifloit pourtant avoir le plus de connoiiïances , &
l ’autre l ’écoutoic avec beaucoup de docilité & d ’ atten -

M ij
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tion . Dans le cours de cette convention , après qu ’ils
furent convenus des points effenticîs de la Théologie „
Tupia demanda a fon interlocuteur s ’ ils étoient dans
l ’ufage de manger des hommes* ; il lui répondit affir¬
mativement , mais il ajouta qu ’ ils ne mangeoient que
leurs ennemis qui avoient été tués dans les combats .

Le 26 , il plut toute la journée , de forte qu ’ aucun
de nous ne put aller à terre , & très - peu d ’ indiens
vinrent au vaiffeau ou au lieu de l ’aiguade .

Le 27 , j ’allai avec le DoCtenr Solander examiner
le fond de la baie . Nous débarquâmes en deux endroits ,
mais il ne nous arriva prefque rien qui fut digne de
remarque . Les Indiens fe comportèrent très - honnê¬
tement à notre égard & noirs montrèrent tout ce
que nous délirâmes de voir . Parmi les bagatelles cu -
rieufes que le DoCteur Solander acheta d ’eux , il fe
trouva une toupie qui avoit exactement la même forme
que celles de nos enfans , & ils lui firent entendre par
lignes que pour la faire tourner il falloir la fouetter .
Sur ces entrefaites , M . Banks alla à terre au lieu de
l ’aiguade , & gravit une colline qui étoit à peu de
diftance de - là , afin de voir une haie formée de pieux
que nous avions obfervée du vaiffeau , & qui avoit
été le fujet de beaucoup de conjectures . La colline
étoit extrêmement efearpée &c il étoit prefque im¬
posable d ’y arriver par le bois ; cependant il atteignit
le lieu de la haie , près de laquelle il trouva plufieurs
maifons que leurs habitans avoient abandonnées . Les
pieux fembloient être d ’ environ feize pieds de haut
iis étoienc rangés fur deux lignes éloignées de fix pieds
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l ’une de l ’autre ; & entre chaque pieu il y avoir une
efpace à - peu - près de dix pieds . Le chemin intermé¬
diaire étoit couvert par des bâtons , qui , du fommet
des pieux , fe rapprochant les uns vers les autres ,
reffembloient au toit d ’ une mailon . Cette paliffade ,
avec un foffé parallèle , fe prolongeoit à environ cent
verges fur le flanc de la colline , en formant une ef-
pèce de courbe ; mais nous n ’avons pas pu deviner
pour quel ufage elle avoit été ainfl conftruite .

Les Indiens , qui étoient au lieu de l ’aiguade ,

chantèrent à notre prière leur chanfon de guerre ; les
femmes prirent part à cette mufique en faifant des
contorfions de vifage épouvantables , roulant les yeux ,
tirant la langue , pouffant Couvent de gros & profonds
foupirs , & tout cela fe faifoit en mefure .

Le , nous débarquâmes fur une lile fituée à

gauche de l ’entrée de la baie , où nous vîmes la plus
grande pirogue que nous euflions encore rencontrée :
elle avoit foixante - huit pieds & demi de long , cinq
de large & trois pieds fix pouces de hauteur . Son fond
étoit en quille & compofé de trois troncs d ’arbres
creufés , dont celui du milieu étoit le plus long . Les
pdanches des côtés avoient foixante - deux pieds de long
d ’ une feule pièce , & elles étoient allez bien fculptées
en bas - relief ; il avoient orné l ’ avant avec des fculptu -
res répandues avec encore plus de profufion . Nous vî¬
mes fur cette Ifle une maifon beaucoup plus grande
que celle que nous avions apperçues jufqu ’alors ; mais
elle ne paroifl 'oit pas achevée , & elle étoit remplie de
coupeaux . Les ouvrages en bois avoient été équarris

Ann . 1769 .
Octobre .
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ANîTrr ^ d >Line manière fi é S ale & fi unie , que nous ne dou -
Oa ’obre .9 ’ tâmcs P as S u ’ iIs n ’eulîent : d es inftrumens très - tran -

chans . Les côtés des poteaux étoient fort bien fculp -
tés d ’après leur goût bifarre , qui préféré à toutes
autres figures les lignes fpirales & les vifages rem¬
plis de contorfions . Comme ces poteaux fculptés fem -
bloient avoir été apportés là de quelqu ’autre endroit ,
ils attachoient probablement un grand prix à cet ou¬
vrage .

Le 29 , à quatre heures du matin , je démarrai &
je mis en mer après avoir pris à bord de l ’eau , du bois
& une très - grande provifîon d ’ un excellent celeri qui
eft abondant dans le pays , & qui eft un puiflant anti -
fcorbutique .

Cette baie eft appellée Tolaga par les Naturels
du pays ; elle eft médiocrement large ; la fonde y
rapporte de 7 à 13 braft ’es , fond de beau fable , avec
un bon mouillage , & elle eft à l ’abri de tous les vents ,
fi l ’ on en excepte ceux qui foufflent du N . E . Elle gît
au 38 d 2. 2 ' de latitude S . , & h quatre lieues & demie
au Nord du promontoire Gable - End . Sur la pointe mé¬
ridionale , il y a une petite Ifle , aflez élevée , & fi
voifine de la grande terre qu ’ au premier coup d ’œil
elle n ’en paroît pas féparée . On trouve deux rochers
élevés tout près de l ’ extrémité feptentrionale de l ’Jfle ,
à l ’entrée de la baie ; l ’ un eft rond comme une meule
de foin , & l ’ autre eft long & troué en plufieurs en¬
droits , de forte que les ouvertures reftemblent aux
arches d ’ un pont . En dedans de ces rochers eft l ’ anfe
où nous coupâmes du bois & où nous remplîmes nos
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futailles . A la hauteur de la pointe Nord de la baie ,
on rencontre une Ifle de rochers afiez haute , & envi¬
ron un mille au large , il y a quelques rochers & des
brifans . La variation *de l ’aiguille y eft de i4 d 31 ' E . ;
la marée , dans les pleines & les nouvelles lunes ,
monte fur les fix heures , & elle s ’ élève & retombe
perpendiculairement de cinq à fix pieds ; je n ’ai pas
pu reconnoitre fi le flot vient du Sud ou du Nord .

Nous ne nous procurâmes par échange dans ce
canton qu ’ un peu de poifi 'on , quelques patates dou¬
ces & de petites bagatelles que nous achetâmes uni¬
quement par curiofité . Excepté des chiens & des rats ,
qui même font très - rares , nous n ’avons vu aucun
quadrupède ni aucun autre animal fauvage ou appri -
voifé . Ce peuple mange les chiens comme les Otahi -
tiens , & ils parent leurs vêtemens de leurs peaux ,
ainfi que nous portons des fourures .

J e montai fur plufieurs collines dans l ’efpérance de
voir le pays à découvert ; mais quand je fus parvenu
au fommet , je n ’apperçus rien que des collines plus
élevées qui s ’ étendoient à perte de vue . Les Commets
de ces hauteurs ne produifent guère de plantes que
la fougere ; mais les flancs font couverts de bois très -
épais & de verdure de différente efpèce , entremêlée
de, quelques plantations . Nous trouvâmes plus de vingt
efpèces d ’ arbres dans les bois , & nous emportâmes
des échantillons de chaque efpece ; elles étoient ab -
folument inconnues à toutes les perfonnes de l ’équi¬
page . L ’arbre , qui nous donna du bois à brûler , ref-
fembloit un peu à notre érable , & il diftilloit une
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gomme blanchâtre . Nous y remarquâmes une autre

^ Oûôbre 9 , c P̂ ^ ce bois ^ , un î aune foncé , que nous crûmes pou¬
voir être utile pour la teinture . Nous y vîmes auffi
des choux palmiftes que nous coftpâmes pour en avoir
les choux . Le pays eft abondant en plantes ; les bois
font remplis d ’oifeaux d ’une variété infinie , extrême¬
ment beaux , 6c que nous ne connoiffions en aucune
manière . Le loi des collines & des vallées eft: léger
6c fabloneux , 6c très - propre pour produire des raci¬
nes de toute efpèce , quoique nous n ’ y ayons vu que
des patates douces 6c des ignames .

CHAPITRE
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•*

CHAPITRE IV .

Traverfée de la Baie de Tolaga à la Baie de Mercure ,
dans la Nouvelle - Zélande . Piufieurs incidens qui
nous arrivèrent à bord £ à terre . Dejcription de
piufieurs vues du Pays , ainf que des Heppahs ou
Villages fortifiés des Habitans .

gère , & je gouvernai autour d ’ une petite Ifle qui gît
un mille à PEA de la pointe N . E . de la terre . Cette

& je trouvai que depuis cet endroit la terre court N .
O O . , & O . N . O . , aufli loin que la vue pou voit
s ’étendre . Je lui donnai le nom de Cap Ejl , & j ’ ap -
pellai IJle d ’ Efi , PIfle qui gît à la même hauteur ;
fa circonférence efl peu conlidérabîe ; elle efl: éle¬
vée & ronde , & elle paroît nue & ftérile . Le Cap efl:
élevé & . couvert de roches blanches ; il gît au
yo " de latitude S . , & au i8i d de longitude O . La
terre , de la baie de Tolaga au Cap Ejl , efl: d ’ une
élévation moyenne , mais inégale ; elle forme piufieurs
petites baies dans lefquelles il y a des grèves de fable .
Le tems étant nébuleux & rempli de brouillards , nous
n ’ avons pas pu découvrir beaucoup de l ’ intérieur du
pays . La fonde rapportoit de 20 à 30 braflès à envi -

. ni * * * \ 1 • f ■ PESuesrascsHniune heure & demie , je remis a la voile le -
Cap au Nord jufqu ’ k dix heures , avec une brife lé -

pointe efl: la partie la plus orientale de toute la côte ,

Tome III . N
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ron une lieue de la côte en la longeant . Après que

Ann . 1769 . nous eûmes tourné le Cap , nous vîmes un grand

^ ' uie ' nombre de villages & beaucoup de terres cultivées ;
le pays en général fembloit être plus fertile que celui
que nous avions vu jufqu ’alors ; il étoit bas près de
la mer , mais montueux dans l ’ intérieur . A lix heu¬
res du foir , étant à quatre lieues à l ' Oueft du Cap
Efi , nous dépaftâmes une baie qui fut découverte
pour la première fois par le Lieutenant Hicks , & que
j ’appellai pour cela Baie, de Hicks . A huit heures nous
étions à huit lieues à l ’ Oueft , & à trois à quatre mil¬
les de la côte . Je diminuai de voiles alors & je mis à
la cape pour la nuit , ayant un vent frais du S . S . E .
avec des raffales . Mais il fe calma bientôt , & le 31 , à
deux heures du matin , nous remîmes à la voile le Cap
au S . O . , fuivant la direélion de la terre ; & a huit
heures nous découvrîmes une terre qui reflembloit à
une Ifte , & qui nous reftoit à l ’Oueft en même - tems
que la partie la plus S . O . de la grande terre nous
reftoit au S . O . Sur les neuf heures nous vîmes ap¬
procher vers nous cinq pirogues montées par plus de
quarante hommes , tous armés avec des piques & des

x haches de bataille de leur pays , & qui pouffoient des
cris en nous faifant des menaces d ’attaque . Ce fpecta -
cle nous caufa beaucoup de chagrin , & certainement
nous ne nous y attendions pas ; car nous efpérions que
la réputation de nos forces & de notre clémence fe
feroit étendue plus loin . Quand une de ces pirogues
eut prefque atteint le vaifleau , une autre , d ’ une grof-
leur extraordinaire , la plus grande que nous euffions
jamais vue , & remplie d ’ une foule d ’ indiens armes
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auffi , fe détacha de la côte & rama vers nous avec
beaucoup de viteiTe . A mefure qu ’elle approchoit , la
première qui e' toit plus près du vaiffbau lui faifoit des
lignes . Nous remarquâmes que cette fécondé avoit
feize rameurs d ’ un côté , outre les hommes qui étoient
afiis & d ’ autres rangés fur une ligne depuis l ’avant
jufqu ’ à la poupe , & qu ’en tout elle contenoit environ
foixante Indiens . Comme ils dirigeoient leur marche
direèlement fur le vaiffeau , nous voulûmes prévenir
une attaque en leur montrant ce que nous étions en
état de faire . En conféquence je lis tirer devant eux
lin canon chargé à mitraille , ce qui les lit arrêter ;
mais ils ne s ’en retournèrent pas . On tira enfuite par -
delfus leur tête un canon à boulet , «St en le voyant
tomber , ils faifirent leurs pagayes & ils ramèrent vers
la côte avec tant de précipitation , qu' ils paroiffoient
a peine fe donner le tems de refpirer . Le foir , trois
ou quatre autres pirogues , ayant à bord des Indiens
fans armes , vinrent au large , mais elles ne voulurent
pas fe hafarder à approcher à la portée du boulet . Le
Cap , à la hauteur duquel nous avions été menacés
d ’hoftilité , fut appellé Cap Kunaway ( Cap de la
Fuite ') à caufe de la retraite précipitée de nos en¬
nemis . Il eft litué au 37 d 32 ' de latitude , & au
i8i d 4s 7 de longitude . Pendant la navigation de ce
jour , nous reconnûmes que la terre qui nous reftoit à
l ’ Oueft , ôc qui le matin reffembloit â une Ifle , en
étoit véritablement une , & nous lui donnâmes le
nom de IVlüte - ljland ( IJle Blanche )

Le premier de Novembre , à la pointe du jour ,
N ij

Ann . 1769 .
Octobre .

Novemb .



nous ne comptâmes pas moins de quarante - cinq piro -
17 <b ?’ S ues 5 {î u ^ s ’ avancèrent de la côte vers le vaiffeau ; fept

d ’ entr ’elles s ’approchèrent de nous , &. après quelque
converfation avec Tupia , elles nous vendirent quel¬
ques écreviffes de mer , des moules & deux congres .
Ces Indiens firent les échanges d ’ une manière très -
honnête ; & quand ils furent partis , d ’autres arrivèrent
fur des pirogues d ’un autre endroit , qui trafiquèrent
auffi fans nous donner lieu de nous plaindre ; mais
quelque - tems après ils prirent ce qu ’on leur préfentoic
fans rien offrir en échange . Lorfque nous fîmes des
menaces a l ’ un d ’eux , qui venoit de nous jouer ce
tour , il fe mit à rire en fe moquant de nous ; il nous
fit des lignes de défi & s ’éloigna du vailfeau , pour
reprendre le chemin de la côte : nous tirâmes alors un
coup de fufil par - delfus fa tête , ce qui le ramena avec
un air plus férieux , • & le commerce continua à fe
faire avec beaucoup d ’ ordre . Lorfqu ’enfin on eut
acheté afiez de provifions pour les Officiers , je per¬
mis aux autres gens de l ’équipage de venir fur le paf-
favant , & d ’y trafiquer pour eux - mêmes ; malheureu -
fement on n ’employa pas les mêmes précautions qu ’au -
paravant , pour prévenir les fraudes , de forte que les
Indiens voyant qu ’ ils pouvoient nous tromper avec
impunité , devinrent infolens de nouveau , & prirent
de beaucoup plus grandes libertés . Les Indiens d ’ une
des pirogues , qui avoit vendu tout ce qu ’elle avoit à
bord , appercevant au côté du vaiffeau , en s ’en retour¬
nant , de la toile qu ’on y avoit fufpendue pour la
fécher , l ’ un d ’ eux la détacha fans cérémonie & en
fit un paquet qu ’il emporta : nous le rappellâmes fur le
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champ , & nous lui redemandâmes ce qu ’il avoit volé ;
mais au lieu de le rendre il vira fa pirogue & fe mo¬
qua de nous : un coup de fufil , tiré par - deflus fa tête ,
ne pouvant pas troubler fa gaieté , on en lâcha un fécond
chargé a petit plomb , qui l ’ atteignit fur le dos ; il
ferra un peu les épaules à l ’inftant où il fut bleflé ,
mais il n ’en parut pas plus affeêté qu ’ un matelot pour -
roit l ’être d ’ un coup de baguette : il continua avec
beaucoup de tranquillité à faire un paquet de ce qu ’ il
avoit dérobé . Toutes les pirogues s ’arrêtèrent alors à
environ cent verges , &c elles entonnèrent toutes leur
chanfon de défi , ce qui dura jufqu ’à ce -que le vaiffeau
fût éloigné d ’ elles d ’environ quatre cens verges . Comme
elles ne parodiaient pas avoir deffein de nous attaquer ,
je ne voulus leur faire aucun mal ; je crus pourtant
que fi ces Indiens alloient dire à terre qu ’ ils nous
avoient quitté en nous bravant , cela pourroit avoir
un mauvais effet ; afin de leur montrer qu ’ il dépendoit
toujours de nous de les mettre à la raifon , quoiqu ’ils
fuffent fort au - delà de la portée de toutes les armes
qu ’ ils connoiffoient ; je fis tirer une pièce 4e quatre , de
façon que le boulet pafîà près d ’eux : il arriva qu ’en
frappant l ’ eau il fe releva plufieurs fois fort au - delà
des pirogues , ce qui répandit parmi elles une fi grande
terreur qu ’elles fe mirent à gagner la côte , fans que
les rameurs osâffent regarder une feule fois par der¬
rière .

Ann . 17 (39 .
Novemb .

Sur les deux heures nous découvrîmes une Ifle

affez haute , qui nous reftoit à l ’ Oueft , & à cinq heu¬
res nous en apperçûmes d ’autres , ainfi que des rochers
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à l ’Oueft: de celle - ci : nous ferrâmes le vent afin de
Ann . 1769 . j es dépafi 'er , mais ne pouvant pas les doubler avant
JNovemb . , ! . „

la nuit , je pris le parti d arriver & je gouvernai
entr ’elles & la grande terre . À fept heures j ’ étois
au - deflous de la première Ifle , de laquelle une gran¬
de double pirogue , ou plutôt deux pirogues jointes
enfemble , à la diflance d ’environ un pied , & cou¬
vertes de planches qui formoient un efpèce de tillac ,
fe mirent en mer , & firent voile vers le ^gifièau ;
c ’ étoit le premier bâtiment de cette efpèce que nous
eufiions vu depuis notre départ des Ifles de la mer
du Sud : lorfqu ’il approcha de nous , les Indiens , qu ’il
avoit à bord , entrèrent librement en converfation
avec Tupia , & nous crûmes leur voir à notre égard
des difpofidons favorables ; mais fur le foir ils ame¬
nèrent leur pirogue au côté du vaiffeau , Ôc après avoir
lancé une grêle de pierres , ils ramèrent vers la côte .

Nous apprîmes de Tupia que les Indiens de la
pirogue nommoient Mowtohora , l ’ Ifle au - deffous de
laquelle nous étions ; quoique élevée , elle a peu de
circonférence , & elle gît à fix milles de la Nouvelle -
Zélande ; il y a un mouillage fur le côté méridional ,
par 14 brades d ’ eau . Sur la Nouvelle - Zélande , au
S . O . ~ O . de cette Ifle , & fuivant toute apparence ,
près de la mer , on trouve une montagne élevée &
ronde , que j ’ appellai Mont Edgecombe ; elle eft fituée
au 37 d 59 ' de latitude , & au 193 d 7 ' de longitude ,
au milieu d ’ une grande plaine , qui la fait appercevoir
plus facilement .

En portant à l ’ Oueft , nous tombâmes tout - à - coup
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de dix - fept à dix bralfes d ’ eau ; & fachant que nous
n ’ étions pas éloignés des petites Ifles & des rochers que Ann - i 7 <5? *

1 • 1 1 Novemb .
nous avions vus en plein jour , j avois envie de les
dépafi 'er avant de mettre a la cape pendant la nuit ;
mais je crus qu ' il étoit plus prudent de virer de bord ,
& de palier la nuit au - delîous de Mowtohora , où je
favois qu ’ il n ’ y avoir point de danger . Heureufement
pour nous j ’ exécutai ce projet ; car le % , au matin ,
après avoir fait voile a l ’Ouell , nous découvrîmes à
notre avant plufieurs rochers , dont quelques - uns
étoient de niveau avec la furface de la mer , & d ’au¬
tres cachés au - delîous ; ils gifent au N . N . E . du Mont
Edgccombe , à une lieue &c demie de fille de Mowto¬
hora , & à environ neuf milles de la grande terre .
Nous paffâmes entre ces rochers & la côte de la Nou¬
velle - Zélande y la fonde rapportant de 10 à 7 bralfes
d ’ eau .

Nous vîmes ce matin plufieurs pirogues , & un
grand nombre d ’ indiens le long de la côte ; quelques -
uns de ces bâtimens nous fuivirent , mais aucun ne
voulut nous approcher , excepté un qui avoit une
voile , & que nous reconnûmes pour le même qui
nous avoit alfaillis de pierres le foir précédent ; les
Indiens qu ’il avoit à bord conversèrent encore avec
Tupia , & nous nous attendions à une autre décharge
de leurs armes , qui , à la vérité , n ’étoient dangereufes
qu ’ aux fenêtres de nos chambres . Us relièrent vis - à - vis
du vailfeau l ’efpace d ’ une heure , & ils furent très - pai -
libles ; mais enfin ils nous donnèrent le falut fur lequel
nous comptions ; nous le rendîmes en tirant un coup
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de fufil par - defîus leur tête , & fur le champ ils s ’en
allèrent , peut - être plus fatisfaits d ’avoir donné des
preuves de leur courage , en infultant deux fois un
bâtiment fi fupérieur au leur , qu ’ intimidés par le coup
que nous avions lâché contr ’ eux .

A dix heures & demie nous pafsâmes entre une
Me baffe & plate & la grande terre ; la diftance en¬
tre l ’ une & l ’ autre côte étoit d ’environ quatre milles ,
& le fond de 10 à 1 % brafles : la grande terre , en¬
tre cette Me plate & Mowtohora , eft médiocrement
élevée , mais unie , fans bois , & remplie de planta¬
tions & de villages . Les villages , plus grands que tous
ceux que nous avions vus jufqu ’alors , étoient fitués
fur des éminences près de la mer , foitifiés du côté
de terre par un parapet & un foffe , & environnés
dans l ’ intérieur d ’ une haute paliffade ; outre le para¬
pet , le foffe &. la paliffade , il paroifloit y avoir encore
des efpèccs de fortifications . Tupia croyoit que les
petits enclos , bordés de paliffades & de foffes , étoient
des Morais ou lieux de culte , mais nous penfâmes que
c ' étoient des forts , & nous en conclûmes que ces
peuples avoient dans leur voifinagc des ennemis , aux
hoftilités defquels ils étoient fans ceffe expofés .

A deux heures nous dépaffâmes une petite Me haute ,
qui gît â quatre milles d ’ un Cap élevé & rond qui eft fur
la grande terre ; depuis ce Cap la terre court N , O .
auffi loin que peut s ’ étendre la vue , ôt elle a un afpeét
montueux & efearpé . Comme le tems étoit brumeux ,
& que le vent fouffloit avec force fur la côte , nous
gagnâmes le large en portant vers l ’ Me que nous

appercevions
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appercevions le plus fous le vent , & qui nous reftoit - —
_ _ - y f-. \ • r r 1 • Ann . 176 ^ ,
N . N . ü . a environ nx ou lept lieues . iNovemb .

Nous pafsâmes 4 a nuit au - deffous de cette Me ,
que j ’ ai appellée the May or ( le Maire ) . Le 3 , k fept
heures du matin , elle nous reftoit au S . 47 d E . , à
lix lieues & nous avions au N . 7 E . , à une lieue ,
un grouppe de petites Mes & de rochers , auxquels je
donnai le nom de Cour des Aldermans ; ils gifent
dans une étendue d ’ environ une demi - lieue de cha¬
que côté , & à cinq lieues de la grande terre . Dans
l ’efpace intermédiaire , il y a un grand nombre d ’au¬
tres Mes dont la plûpart ne font que des rochers fté -
riles : la circonférence de quelques - unes de celles - ci
eft auffi petite que celle du Monument de Londres ( a ) }
mais elles s ’élèvent k une beaucoup plus grande hau¬
teur , & quelques - unes font inhabitées : elles gifent
au 36 d 57 ' de latitude ; a midi elles nous reftoient au
S . 6o d E . , à trois ou quatre lieues de diftance ; &. nous
avions au N . 40 d O . , à une lieue , un rocher refTem -
blant à un château qui eft près de la grande terre .
Le canton que nous dépaffâmes le foir de la veille ,
fembloit être bien peuplé ; nous apperçûmes plufieurs
bourgades , & fur la grève des environs , plufieurs
centaines de grandes pirogues ; mais dès le 3 , après
avoir fait environ quinze lieues , le pays nous parut
ftérile & défert , fur - tout le côté que nous avions longé
depuis le Cap Turnagain . Les Indiens reconnoifloient

( a ) Colonne qui a été érigée à Londres en mémoire du fameux

incendie de 1 666 .

Tome III . O
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un chef , qu ’ ils appelloicnt Teratu , & dont ils nous
^Nov“mb9 ' * nc^ u °i eut: ^a ma ^ n ^ a réfidence ; nous crûmes

d ’abord que c ’ étoit fort avant dans les terres , mais
nous reconnûmes par la fuite que nous nous trom¬
pions .

A une heure , trois pirogues montées par vingt
& un hommes , fe détachèrent de la côte pour s ’avan¬
cer vers nous . La confîruélion de ces bâtimens fem -
bloit être plus firnple que celle de tous les autres que
nous avions vus auparavant ; ce n ’ étoient rien que des
troncs d ’un feul arbre , creufés par le feu , fans avoir ni
ornement , ni commodité . Les Indiens qu ’ ils avoient
à bord étoient prefque nuds , & paroiffoient d ’un teint
brun ; cependant , dans leur état de nudité & de foi -
bleffe , ils entonnèrent leur chanfon de défi pour un
combat , & ils fembloient nous menacer d ’une deftruc -
tion inévitable . Ils refièrent quelque tems hors de la
portée de leurs pierres , & fe hafardant à approcher
davantage avec moins d ’apparences d ’hoflilité , un de
nos gens alla au côté du vaiflèau & leur tendit une
corde ; mais ils jugèrent a propos de le remercier de
cette politefle en lui décochant une javeline ’, cette pre¬
mière manqua fon coup , & fur le champ ils en jettè -
rent une autre dans le vaiffeau ; nous tirâmes par -
deflus leur têtes un coup de fufil , qui les fit bientôt
prendre la fuite .

Sur les deux heures , nous découvrîmes une grande
ouverture fur laquelle nous courûmes ; la fonde rap -
portoit alors 41 brades d ’eau , & elle diminua par
degrés jufqu ’à 9 : nous étions alors éloignés d ’ un
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demi - mille d ’ an rocher élevé en forme de tour , qui
gît près de la pointe méridionale de l ’ouverture , &
qui nous reftoit au S . 61 d E . , ainfi que le plus
feptentrional de ceui * que j ’ai nommés la Cour des
Aldtrmans .

A fept heures du foir , nous mîmes à l ’ancre par
7 bralfes , un peu en - dedans de l ’entrée méridionale
de la baie : nous fûmes bientôt environnés de plufieurs
pirogues & d ’ indiens fembîables à ceux que nous
avions vus la derniere fois , & qui , pendant quelque
tems , fe comportèrent d ’ une maniéré fort honnête .
Tandis qu ’ ils rodoient autour de nous , nous tuâmes
du vailfeau une oifeau qui nageoit fur la mer ; ils témoi¬
gnèrent moins de furprife de cet incident que nous
ne l ’ imaginions ; ils prirent l ’oifeau & ils l ’attachèrent
à une ligne de pêche qui étoit fufpendue à la poupe
de notre vailfeau . Nous leur donnâmes une pièce
d ’étolfe en reconnoilfance de cette grâce ; mais malgré
l ’elfet de nos armes à feu , & ces marques de poli —
telle de part & d ’autre , dès que la nuit furvint , ils
commencèrent leur chanfon de guerre & ils entre¬
prirent d ’enlever la bouée de l ’ancre . Nous tirâmes
alors par - delfus leurs têtes deux ou trois coups de
fufil , ce qui parut plutôt les irriter que les effrayer ;
ils s ’ en allèrent cependant , en nous menaçant de reve¬
nir le lendemain avec de nouvelles forces & de nous
mettre tous à mort ; ils détachèrent en même - tems un
bateau qui , à ce qu ’ ils dirent , alloit vers une autre
partie de la baie chercher du renfort .

I l y avoit quelque apparence de générolité & de
Oij

Ann . 17 % .
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courage à nous avertir du tems où ils vouloient nous
attaquer ; mais ils perdirent tout l ’honneur que cet avis
leur devoit faire dans notre efprit , en venant fècrète -
ment nous furprendrc pendant fâ nuit , dans un tems
où ils efpéroient fans doute de nous trouver endormis .
En approchant du vaifîeau , ils reconnurent qu ’ils
s ’ étoient trompés ; «5c ils fe retirèrent fans dire un feul
mot , fuppofant qu ’ il étoit de trop bonne heure pour
exécuter leur projet : quelque tems après ils revinrent ;
cette nouvelle tentative n ’ ayant pas un meilleur fuc -
cès , ils fe retirèrent auffi tranquillement que la pre¬
mière fois .

Le 4 , ù la pointe du jour , ils fe préparèrent à
exécuter par la force ce dont ils n ’ avoient pas pu
venir à bout par rufe & par artifice ; douze pirogues
qui avoient à bord environ cent cinquante hommes ,
tous armés de piques , de lances & de pierres , s ’avan - '
cerent contre nous . Comme ils ne pouvoient pas com¬
mencer l ’attaque avant detre près du vailfeau , Tupia
fut chargé de leur faire des repréfentations , & , s ’ il
étoit poffible , de les détourner de leur projet ; pen¬
dant la converfation , ils paroiffoient avoir des inten¬
tions tantôt pacifiques , & tantôt ennemies ; h. la fin
cependant ils commencèrent à commercer , & nous
leur proposâmes d ’acheter leurs armes , que quelques -
uns d ’ eux confentirent k nous vendre : ils nous en cé¬
dèrent deux quand nous les eûmes payées ; mais après
avoir reçu le prix d ’ une troifieme , ils refuferent de
nous l ’envoyer , en nous propofant pourtant de la
céder fi nous voulions l ’acheter une fécondé fois j
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nous en donnâmes effectivement un autre prix , mais
ils retinrent encore l ’ arme en demandant un troifieme Ann . 1769 .

• a . r ■ 1 Noverab .
échange : nous rejettames cette propontion avec quel¬
ques marques de dé^ laifir & de reffentiment ; mais
l ’ offenfeur fe moqua de nous en nous témoignant du
mépris & en nous défiant au combat , & il éloigna
fa pirogue k quelques verges du vaifleau . Comme je
projettois de relier cinq ou fix jours en cet en¬
droit pour obferver le palfage de Mercure , je crus
que pour prévenir de femblables avanies , il étoit
abfolumcnt néceffaire de montrer k ces Indiens qu ’ on
ne nous maltraitoic pas impunément ; nous tirâmes
quelques grains de plomb contre le voleur & une
balle k travers le fond de fon bateau ; fur quoi il fe
mit k ramer k environ cent verges de diftance , & , k
notre grande furprife , les Indiens des autres piro¬
gues ne firent pas la moindre attention k leur compa¬
gnon bleffé , quoiqu ’il perdît beaucoup de fang ; ils
revinrent au côté du vaifleau , & continuèrent k faire
des échanges avec un air d ’ indifférence & d ’ infenfibi -
lité parfaites : ils nous vendirent encore plufieurs
de leurs armes fans faire aucune autre tentative pour
nous tromper ; k la fin cependant un Indien jugea
k propos de s ’ enfuir fur fa pirogue avec deux pièces
d ’ étoffe , dont une feule fuffifoit pour payer l ’arme
qu ’il avoit offert de vendre . Lorfqu ’ il fut k envi¬
ron cent verges de diftance & qu ’ il fe crut alluré de
fa proie , nous ' tirâmes un coup de fufil qui heureu -
fement atteignit le bordage de la pirogue & y fit
deux trous . Cette décharge n ’eut d ’autre effet que
d ’ exciter les Indiens k ramer avec plus de promptitude ,
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& le refte des pirogues s ’ éloignèrent auiïi en grande I
hâte . Pour leur donner une preuve plus frappante de 1
notre fupériorité , nous tirâmes par - deffus leur tête un
canon à boulet , & aucun de lcu * s bâtimens ne s ’ar¬
rêta avant d ’aborder à la côte .

Sur les dix heures , je partis dans un bateau & le
Maître dans un autre , pour fonder la baie & chercher j
un mouillage plus convenable . Nous portâmes d ’abord 4
vers la côte feptentrionale , de laquelle quelques piro¬
gues fe détachèrent pour venir à notre rencontre ; elles
fe retirèrent cependant à mefure que nous avancions , !
& elles nous invitèrent à les fuivre ; mais voyant qu ’elles
étoient toutes armées , je ne crus pas qu ’il fut pru¬
dent d ’accepter leur proportion : j ’ allai vers le fond
d ’une baie où j ’apperçus fur une pointe très - élevée un ,
village fortifié de la maniéré que j ’ai déjà décrite plus
haut , & après avoir choifi un mouillage , non loin de
l ’endroit où étoit le vaiffeau , je retournai à bord .

A trois heures de l ’après - midi , je levai l ’ancre ; je ]
m ’ approchai enfuite davantage de la côte & je mouil - j
lai par 4 brades & demie , fond de fable mou ; la pointe
méridionale de la baie nous reftoit à l ’ Eft a un mille , |
& nous avions au S . S . E . à un mille & demi , une
riviere dans laquelle les bateaux peuvent entrer à la
marée balle , *

Le 5 , au matin , les naturels du pays revinrent au
vaiffeau , & nous eûmes la fatisfaélion de remarquer
que leur conduite étoit très - différente de celle de la
veille . Il y avoit parmi eux un vieillard dont l ' honnê -
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teté <$c la prudence nous avoient déjà frappés ; il s ’ap -
pelloit Toiava , & il fembloit être d ’ un rang diflin - ^ nn . 1769 .
r / r , • , , 1 , r „ Novemb .gue . llsetoit comporte avec beaucoup de bon - lens &
de fagelfe dans l ’ afEaAe de la veille , fe tenant dans une
petite pirogue toujours près du vaiffeau & traitant les
gens de notre bord , d ’ une maniéré qui fuppofoit qu ’ il
11e méditoît aucune fraude , &c qu ’en même tems il ne
nous foupçonnoit pas de vouloir lui faire du mal .
Après quelques invitations , cet Indien & un autre de
fes compatriotes vinrent k bord , ils fe hafardèrent à
entrer dans ma chambre , & je leur préfentai à cha¬
cun un morceau d ’étoffe & quelques clous de fiche . Ils
nous dirent que les Indiens nous craignoient beau¬
coup j nous promîmes d ’être leurs amis s ’ ils vou -
loient vivre en paix , & nous ajoutâmes que nous dé¬
lirions feulement d ’ acheter d ’eux ce qu ’ ils auroient à
nous vendre & au prix qu ’ ils fixeroient .

Quand les naturels du pays nous eurent quittés ,
je m ’embarquai fur la riviere avec la pinaffe & la
chaloupe dans le deffein de jetter la feine , & j ’en¬
voyai le Maître dans l ’efquif pour fonder la baie &c
pêcher du poiffon . Les Indiens , qui étoient à l ’un
des côtés de la riviere , nous témoignèrent de l ’amitié
par tous les lignes qu ’ ils purent imaginer , ôc ils nous
invitèrent k débarquer parmi eux ; mais nous aimâmes
mieux aller k terre de l ’autre côté , parce qu ’on pou¬
voir plus commodément y jetter la feine , & tuer des
oifeaux que nous y voyions en grand nombre & de
plufieurs efpeces différentes : après beaucoup de folli -
citations les Indiens fè hafarderentk venir , fur le midi ,
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auprès de nous . Nous prîmes peu de poiffon avec la
feine , nous n ’attrapâmes que quelques mulets & , avec
nos autres filets , nous ne primes qu ’ un petit nombre
de coquillages ; mais nous tuâm «es plufieurs oifeaux ,
dont plufieurs reflembloient â la pie - de - mer , excepté
qu ’ils avoient un plumage noir & le bec & les pieds
rouges . Pendant que nous étions à la chafîè , ceux de
nos gens qui refterent près des bateaux , virent deux
Indiens fe quereller & fe battre : ils commencèrent
le combat avec leurs lances ; quelques vieillards
interpolant alors leurs bons offices , enlevèrent les
lances , & les laifferent décider leur différend à l ’ An -
gloife , à coups de poing : ils fe battirent ainfi pen¬
dant quelque - tems avec beaucoup de vigueur & d ’opi¬
niâtreté ; mais ils fe retirèrent peu - à - peu derrière une
colline , de forte que nos gens ne purent pas voir l ’iffuè
de la querelle .

Le 6 , au matin , la chaloupe alla pêcher dans la

baie , & j ’ envoyai en même - tems un Officier , des fol -
dats de marine & un détachement de matelots , pour
couper du bois & jetter la feine . Les Indiens de la
côte parurent très - paifibles & très - fournis : nous
avons lieu de croire que leurs habitations étoient fort
éloignées delà ; car nous ne vîmes point de maifons ,
& nous reconnûmes qu ’ ils paffioient la nuit fous des
buiffons . Il eft probable qu ’ ils viennent fouvent en
troupes dans la baie pour y recueillir des coquillages
qui y font en très - grande abondance , puifque par¬
tout où nous allâmes , foit fur les collines ou dans les
vallées , les bois & les plaines , nous en apperçûmes



du Capitaine Cook . 113

de grands monceaux dont quelques - uns fembloient
être vieux & d ’autres frais , & dont on auroit pu char¬
ger plufieurs voitures . Nous n ’apperçûmes point de
terrein cultivé dans cê canton , qui paroifToic defert &
ftérile ; les fommets des collines avoient de la verdure ,
mais il n ’ y - croifloit qu ’ une efpece de grofîe fougere
dont les naturels du pays avoient raflemblé une grande
quantité de racines pour les emporter avec eux . Le
foir , M . Banks remonta la rivière qui , à fon embou¬
chure , eft belle & large \ mais a la diflance d ’envi¬
ron deux milles , il n ’y avoit pas affez d ’eau pour
couvrir le pied ; il reconnut que l ’intérieur du pays
étoit encore plus defert que la côte de la mer . Notre
pêche ne fut pas plus heureufe ce jour là que la veille ;
les Indiens compenfèrent en quelque maniéré ce mau¬
vais fuccès , en nous apportant plufieurs paniers de
poiffons dont quelques - uns étoient fecs & d ’autres
nouvellement apprêtés : ces derniers netoient pas les
meilleurs , mais je les fis tous acheter pour encourager
ce trafic . .

L e tems fut fi mauvais le 7 , que perfonne ne
quitta le vaiflèau , & aucun des Indiens ne vint à
bord .

Le 8 , j ’envoyai à terre un détachement de matelots
pour faire de l ’eau & du bois ; & fur ces entrefaites
plufieurs pirogues , dans l ’ une defquelles étoit notre
ami Toiava , s ’avancèrent -vers nous . Peu de tems après
fon arrivée au côté du vaiffeau , il apperçut deux pi¬
rogues qui venoient du côté oppofé 'de la baie , fur
quoi il retourna promptement au rivage avec tous fes

Tome III . P
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^ *~g*,,aro ” canots , en nous difantqu ’ il craignoit les Infulaires qui
Ann . 1769 . s ’approchoient ; ce fait eft une nouvelle preuve que les

Novemb . r , r , , , r .peuples de ce pays lont perpétuellement en guerre les
uns contre les autres . Cependant il revint bientôt ,
après avoir reconnu que les Indiens qui l ’avoient
alarmé n ’ étoient pas ceux qu ’ il regardoit comme fes
ennemis . Les naturels qui vinrent près du vaiffeau le
matin , nous vendirent , pour quelques morceaux d ’ étoffe ,
allez de poiffons de l ’efpece des maqueraux pour en
fervir à tout l ’équipage , & ils étoient aufli bons que
nous en eulîions jamais mangé . A midi , j ’ obfervai ,
avec un quart de nonante , la diftance du Zénith au
foleil , & je trouvai que la latitude , en - dedans de
l ’entrée méridionale de la baie , étoit de 36 d 47 ' 43

MM . Banks & Solander allèrent k terre & rafle m -
blèrent un grand nombre de plantes abfolument in¬
connues , & comme ils ne s ’en revinrent que fort tard ,
ils eurent occafion d ’examiner comment les Indiens
s ’ arrangeoient pour pafîer la nuit . Ils n ’ avoient d ’autre
abri que quelques arbriffeaux ; les femmes & les en -
fans étoient rangés un peu plus loin de la mer que
les hommes , qui formoient autour d ’ eux une efpece
de demi - cercle , & qui plaçoient leurs armes a côté
d ’ eux contre les arbres ; ce qui prouve qu ’ils crai -
gnoient fans ceffe l ’attaque de quelque ennemi peu
éloigné . Ils remarquèrent aufiî qu ’ ils ne reconnoifloienc
ni Teratu , ni aucun autre chef pour leur Roi : com¬
me ils différoient en ce point de ^ tous les autres In¬
diens que nous avions vus fur les autres parties de la
côte , nous imaginâmes que c ’ étoit peut - être une

À
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efpece de profcrits qui s ’ étoient révoltés contre Teratu ,
& dans ce cas , il étoit poffible qu ’ ils n ’euflent point
d ’habitations fixes , ni de terres cultivées dans aucune
partie du pays .

Le 9 , à la pointe du jour , un grand nombre de
pirogues vinrent à bord : elles étoient chargées de deux
efpèces de maquereaux , dont l ’ une étoit exactement la
même que celle d ’ Angleterre , & l ’autre en étoit un
peu différente : nous crûmes que ces Indiens avoient
fait une pêche très - abondante , & qu ’ils nous appor -
toient le furplus de ce qu ’ ils ne pouvoient confommer ,
car ils nous les vendirent à très - bas prix . Nous les
achetâmes avec plaifir ; à huit heures il y avoir plus
de poiffon à bord que tout l ’équipage n ’ en pouvoit
manger en trois jours , & avant la nuit cette quantité
augmenta tellement que tous ceux de nos gens qui pu¬
rent fe procurer du fel , en falerent affez pour un mois .

J ’ allai à terre dès le grand matin avec MM . Banks
& Solander , & M . Green qui portoit des inftrumens
convenables pour obferver le paffage de Mercure ;
le tems avoit été pendant quelques jours très - bru¬
meux avec beaucoup de pluie ; mais il fut fi ferein ,
le io , qu ’ il n ’y eut pas un brouillard pendant tout le
paffage . M . Green obferva feul l ’ immerfion pendant
que j ’ étois occupé à prendre la hauteur du foleil , afin
de déterminer le tems . L ’ immerfion commença à 20 '
58 " tems apparent . Suivant l ’obfervation de M . Green ,
le contaâ : intérieur fe fit à I 2 h 8 ' 58 " & l ’extérieur
à i2 h 9 ' P . M . Suivant la mienne , le contaél
intérieur fe fit k 12 h 8 ' 54 " & l ’extérieur à 12 h 9 '
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48 " : la latitude du lieu de l ’ obfervation étoit de 30 d

Ann . 1769 , ^ 4 " ^ j a latitude obfervée à . midi fut de 3 6 d 48 '
28 ^ . Le ré fui ta t moyen de l ’obfervation de ce jour &
de celle de la veille , donne 36 ^ 48 ' 5 S . pour la
latitude du lieu de l ’obfervation . La variation de l ’ ai¬
guille étoit de n d 9 ' E .

Sur le midi , nous fûmes alarmés par un coup de
canon que nous entendîmes tirer du vaiff . au ; M . Gore ,
mon fécond Lieutenant , commandoit alors à bord , &
voici ce qu ’ il nous raconta . Pendant que deux petits
canots commerçoient avec les gens de notre équipage ,
deux très - groffes pirogues remplies d ’ îndiens arrivè¬
rent ; l ’une d ’ elles avoir à bord quarante - fept hommes
tous armés de piques , de dards & de pierres ; ce qui
fembloit annoncer un projet d ’hoftilité : ils paroif-
foientétrangers , & plus frappés de la fupériorité qu ’ ils
avoient fur nous par leur nombre , qu ’ effrayés de celle
que nos armes pouvoient nous donner fur eux Ils ne
commencèrent pourtant pas le combat , parce qu ’ ils
apprirent des Indiens des autres pirogues avec qui ils
entrèrent fur le champ en convcrfation , à quelle efpece
d ’ennemis ils auroient à faire : peu de tems après ils
fe mirent à commercer ; plufieurs nous offrirent leurs
armes , & l ’ un d ’eux une piece quarrée d ’étoffe qui
fait partie de leur habillement , & qu ’ ils appellent
Uaahow j nous achetâmes quelques - unes des armes ;
M . Gore étant convenu du prix de YHaahow , il en
envoya la valeur qui étoit un morceau de drap d ’An¬
gleterre , 8c il s ’attendoit à recevoir ce qu ’il venoit de
payer ; mais dès que l ’ Indien eut en fa poEèffion i ’i -
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tbffe de . M . Gore , il refufa de céder la fienne & il
s ’en alla dans fa pirogue . Quand on le menaça de
le punir de la fraude qu ’ il venoit de commettre , lui
& ( es compagnons entonnèrent leur chanfon de guerre ,
& ils agitèrent leurs pagayes en faifant à nos gens
des lignes de défi ; ils ne les attaquèrent pourtant
pas encore ; ils défièrent feulement M . Gore de fe
venger comme il pourroit , ce qui excita tellement fa
colere , qu ’ il tira contre le voleur un fufil chargé à
balle & l ’étendit roide mort . Il eût été à délirer qu ’ en
cette occalion il Te fût contenté de tirer à petit plomb ,
comme nous l ’avions fait plufieurs fois auparavant avec
fuccès .

Ann . 1769 .
Novemb .

Lorsque l ’ Indien tomba , toutes les pirogues s ’ é¬
loignèrent a quelque diflance ; mais comme elles ne
s ’en alloient pas , on crut qu ’ elles méditoient uns at¬
taque . Afin d ’ouvrir un palTage fur au bateau qu ’il
falloit envoyer à terre , on tira un boulet par - defTus
leurs têtes , ce qui les mit toutes en fuite . Dès qu ’ on
eut rapporté à terre ce qui étoit arrivé , nos Indiens
furent allarmés , & après s ’être raffemblé , ils fe re¬
tirèrent tous en corps . Ils revinrent cependant peu
de tems après , îorfqu ’on leur eut expliqué l ’afiàire
plus en détail , & ils nous firent comprendre qu ’à leur
avis , l ’homme qui avoit été tué méritoit la mort .

Un peu avant le coucher du foleil , les Indiens fe
retirèrent pour louper , & nous les fuivîmes afin d ’être
témoins de leur repas . Il étoit compofé de différentes
efpèces de poiflons , parmi lefquels il y avoit des écre -
viffes de mer , & de quelques oifeaux qui nous étoient
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inconnus . Ces oifeaux étoient grillés ou cuirs au four .
Pour les griller , ils les attachoient à un petit bâton
fiché en terre & incliné vers leur feu . Ils cuifent leurs
alimens au four en les mettant dans un trou garni de
pierres chaudes , comme les Otahitiens .

Parmi les Naturels du pays qui s ’ étoient raffem -
blés à cette occafion , nous vîmes une femme qui déplo -
rott à la manière du pays la mort d ’ un de fes parens :
elle étoit aflîfe a terre près des autres , qui , excepté un
feu ! , ne faifoient pas la moindre attention à elle . Les
larmes couloient en abondance le long de fes joues ,
& elle répétait d ’une voix baffe , mais très - plaintive ,
des paroles que Tupia lui - même n ’entendoit point . A
la fin de chaque phrafe elle fe faifoit des incifions
fur les bras , le vifage & la poitrine , avec une coquille
qu ’ elle tenoit à la main , de forte qu ’elle étoit pref-
que couverte de fang , ce qui offroit un des plus tou -
chans fpeélacles qu ’ il foit poffible d ' imaginer . Les blef -
fores ne paroiffoient pourtant pas être aufli profondes
que celles qu ’ ils fe font quelquefois en pareilles occa -
fions , fi nous pouvons en juger par les cicatrices que
nous apperçûmes fur les bras , les cuiffes , la poitrine
& les joues de pîufieurs d ’ entr ’ eux , & qu ’on nous dit
être des bleffures qu ’ils s ’ étoient faites , comme des
témoignages de leur affeétion & de leur douleur .

Le lendemain 10 , accompagné de M . Banks & de
quelques - uns de nos Officiers , j ’allai avec deux ba¬
teaux examiner une grande rivière qui a fon embou¬
chure au fond de la baie . Nous la remontâmes l ’ef-
pace de quatre ou cinq milles , & nous aurions avancé
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beaucoup plus loin , fi le tems avoit été favorable .
Elle étoit beaucoup plus large qu ’ à fon embouchure ,
& divifée en plufieurs bras par de petites Ifles plattes
qui font couvertes de palétuviers , & inondées à la
haute marée . Ces palétuviers diftillent une fubftance
vifqueufe qui refTemble beaucoup à la réfine . Nous en
avions d ’abord trouvé en petites malles fur le bord de
la mer , & nous la vîmes enfuite collée aux arbres , ce
qui nous fit connoître d ’où elle venoit . Nous débar¬
quâmes fur le côté oriental de la rivière , où nous
apperçûmes un arbre fur lequel plufieurs oifeaux , de
l ’efpèce des cormorans , avoient conftruir leur nid , &

^ en conféquence nous réfolûmes d ’en dîner . Nous eû¬
mes bientôt tué vingt de ces oifeaux , & après les avoir
rôtis fur le champ , nous en fîmes un excellent repas .
Nous montâmes enfuite fur les collines , d ’où nous
comptions découvrir la fource de la rivière . Les bords
de chaque côté , ainfi que les Ifles , étoient couverts
de palétuviers , & fa grève abondoit en pétoncles &
autres coquillages . U y avoit en plufieurs endroits des
huîtres de rochers , & par - tout une grande quantité
d ’oifeaux de rivière fauvages , & fur - tout des cormo¬
rans , des canards , des corlieus & des pies - dé - mer
dont j ’ ai déjà donné la defcription plus haut . Nous
apperçûmes auffi du poiffon dans la rivière , mais
nous ne pûmes pas découvrir de quelle efpèce il étoit .
La plus grande partie du pays , fur le côté oriental
de la rivière , eft flérile & deftitué de bois ; mais fur
le côté de l ’Oueft , il préfente un meilleur afpecl , &
il eft orné d ’ arbres en quelques endroits , quoiqu ’il n ’ait
nulle parc une apparence de culture . A l ’entrée de la ri *

An n . 1769 .

Novemb .



I io V
O Y A G E

Ann . 1769 .
Novcmb .

vière 8c ' dans l ’efpace de deux ou trois milles vers fa
fource , il y a un bon mouillage par 4 ou 5 braffes
d ’eau , 8c des endroits très - commodes pour échouer un
navire , où la marée s ’ élève & retombe de fept pieds
dans les pleines & les nouvelles lunes . Nous n ’avons
pas pu déterminer fi quelque courant confidérable d ’eau
douce débouche de l ’intérieur du pays dans cette ri¬
vière ; mais nous vîmes fortir des collines voifines un
grand ^ nombre de petits ruifîéaux . Près de l ’embou¬
chure de cette rivière , au côté oriental , nous trouvâ¬
mes un petit village Indien compofé de petits hangars .
Nous y débarquâmes , & les habitans nous reçurent
avec de grands témoignages d ’hofpitalité 8c d ’ami¬
tié ; ils nous régalèrent d ’ un poifl ’on à coquille platte ,
reffemblant un peu au pétoncle ; nous le mangeâmes
fortant de deflus les charbons , 8c il étoit d ’ un goût
délicieux . Près de cet endroit , il y a une pointe éle¬
vée ou péninfule qui s ’avance dans la rivière , & où
l ’on apperçoit les relies d ’ un fort qu ’ ils appellent Ep -
pah ou Hèppah . Le plus habile Ingénieur de l ’Europe
n ’auroit pas pu choifir une meilleure fituation pour
mettre un petit nombre d ’hommes en état de fe défen¬
dre contre un plus grand . Les rochers font fi efcarpés
que l ’eau qui enferme ce Fort de trois côtés le rend
entièrement inaccefïible , & du côté de terre il eft
fortifié par un . foiTé 8c un parapet élevé en dedans . Du
fommet du parapet jufqu ’au fond du folié , il y a vingt -
deux pieds . Le folié en dehors a quatorze pieds de
profondeur & une largeur proportionnée . Toute la
forterefle fembîoit avoir été conflruite avec beaucoup
de jugement . Il y avait une rangée de piquets ou

paliflades
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palilfades fur le fommet du parapet & le long du bord
du folié en dehors . Ces derniers avoient été enfoncés
en terre à une très - grande profondeur , & ils étoient
inclinés & s ’avançoie :4t en faillie vers le folle ; mais
on n ’y avoit lailfé que les plus épais qui portoient des
marques évidentes de feu , de forte que probablement
la place avoit été prife & détruite par un ennemi .
Si un vailfeau étoit jamais obligé d ’ y hiverner ou d ’ y
féjourner pendant quelque tems , il pourroit drelfer
des tentes en cet endroit qui eft allez vafte & fort com¬
mode , & qu ’on défendroit aifément contre les for¬
ces de tout le pays .

Le ii , le vent fut fi fort & la pluie fi abondante
qu ’aucune pirogue des Indiens ne fe mit en mer ; j ’en¬
voyai pourtant la chaloupe prendre des huîtres fur l ’ un
des bancs qui avoient été découverts la veille . Le bateau,
revint bientôt entièrement chargé ; les huîtres qui étoient
auffi bonnes & à - peu - près de la même grolfeur que les
meilleures de celles qui viennent de Colclujler , furent
dépofées fous les mâts , & tout l ' équipage ne ht qu ’ en
manger jufqu ’au foir , tems où l ’on imagine bien que la
plus grande partie en étoit déjà confommée . Cette con -
fommation ne nous ht pourtant point de peine , parce
que nous favions que les bancs étant fecs à la marée
balle , il y avoit alfez de ces coquillages pour en charger
non - leulement la chaloupe , mais même le vailfeau .

Le matin du iz , deux pirogues fe mirent en mer ;
elles étoient remplies d ’ indiens que nous n ’avions pas
encore vus , mais qui , par les précautions qu ’ ils pre -
noient en nous approchant , fembloient avoir entendu
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parler de nous . Nous leur donnâmes tous les tcmoi -
Ann . 1769 . ornées polîibles d ’amitié pour les inviter à s ’ avancer

Novemb . 0 A , , - rr , , ,au cote du vaiiicau ; ils s y halardèrent ; deux d en -
tr ’eux montèrent à bord , & les autres nous vendirent ,
d ’ une manière très - honnête , ce qu ’ ils avoient . Une
petite pirogue vint aufïi de l ’autre côte de la baie ; les
Naturels qui la montoienc nous vendirent quelques
gros poilfons , en nous faifant entendre qu ’ ils avoient
cté pris la veille & qu ’ ils nous les auroient apportés
tout de fuite , fi le vent trop fort ne les avoit pas em¬
pêché de s ’ embarquer .

Après déjeûner j ’allai avec la pinaffe &c l ’iole ,
accompagné de MM . Banks &c Solander , au côté fep -
tentrional de la baie , afin d ’examiner le pays & deux
villages fortifiés que nous avions reconnus de loin .
Nous débarquâmes près du plus petit , dont la fitua -
tion étoit la plus pittorefque qu ’on puifTe imaginer ; il
étoit confinât fur un petit rocher détaché de la grande
terre , & environné d ’eau à la haute marée . Ce rocher
étoit percé dans toute fa profondeur , par une arche
qui en occupoit la plus grande partie ; le fommet
de l ’arche avoit plus de foixante pieds d ’ élévation
perpendiculaire au - delfus de la furface de la mer , qui
couloit à travers le fond à la marée haute : le haut
du rocher , au - deffus de l ’arche , étoit fortifié de palif-
fades à la manière du pays ; mais l ’ efpace n ’ en étoit pas
affez vafte pour contenir plus de cinq ou fix maifons ;
il n ’ étoit acceffîble que par un fentier efcarpé & étroit ,
par ou les habitans defcendirent à notre approche , &
nous invitèrent à monter ; nous refusâmes cette offre ,
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parce que nous avions envie d ’examiner un Fort beau - . . . !.
coup plus confidérable de la . même efpèce , fi tué à - peu -
près à un mille de - là . Nous fîmes quelques préfens aux
femmes , & fur ces entrefaites nous vîmes les Indiens
du bourg vers lequel nous allions , s ’avancer vers
nous en corps au nombre d ’ environ cent , y compris
les hommes , les femmes & les enfans ; quand ils
furent allez près pour fe faire entendre , ils firent un
gefte de leurs mains en nous criant Horomai ; ils
s ’ aflirent enfuite parmi les huilions près de la grève :
on nous dit que ces cérémonies étoient des lignes
certains de leurs difpofitions amicales à notre égard .
Nous marchâmes vers le lieu où ils étoient allis , &c
quand nous les abordâmes nous leur fîmes quelques
préfens , en demandant permillion ' de vifiter leur
Heppah ; ils y confentirent avec la joie peinte fur
leur vifage , & fur le champ ils nous y conduifirent :
il eft appellé Tf̂ harretouwa , & il eft fitué fur un
promontoire ou pointe élevée qui s ’ avance dans la
mer , fur le côté feptentrional & près du fond de la
baie . Deux des côtés lavés par les flots de la mer ,
font entièrement inacceflîbles ; deux autres côtés font
contigus à la terre : il y a depuis la grève une avenue
qui conduit à un de ceux - ci , qui eff très - efearpé ;
l ’autre eff plat : on voit fur la colline une paliflade d ’en¬
viron dix pieds de haut , qui environne le tout & qui
eft compofée de gros pieux , joints fortement enfem -
ble avec des baguettes d ’ ofier . Le côté foible , près de
la terre , étoit aufti défendu par un double foffé ,
dont l ’intérieur avoit un parapet & une fécondé
paliffade ; les palifîades du dedans étoient élevées fur

Qij
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le parapet près du bourg , mais à une a fiez grande
Ann . 1769 . dillance cj u bord & du folle intérieur , pour que les

Novemb . T . . ^ , a , r . ,Indiens piment s y promener & s y lervir de leurs
armes : les premières palilTades dù dehors fe trouvoicnt
entre les deux foliés , & elles étaient enfoncées obli¬
quement en terre , de jnanière que leurs extrémités
fupérieures étoient inclinées vers le fécond folle ; ce folié
avoit vingt - quatre pieds de profondeur , depuis le pied
jufqu ’au haut du parapet ; & tout près & en dedans de
la palifi 'ade intérieure , il y avoit une plateforme de
vingt pieds d ’ élévation , de quarante de long & de fix
de large : elle étoit foutenue par de gros poteaux , &
dellinée k porter ceux qui défendent la place , & qui
peuvent de - la accabler les afiaillans par des dards &
des pierres , dont il y a toujours des tas en cas de
befoin . Une autre plateforme de la même efpèce , &
placée également en dedans de la pablfade , comman -
doit l ’avenue efearpée qui aboutilToit à la grève ; de
ce côté de la colline , il y avoit quelques petits ouvra¬
ges de fortification & des huttes , qui ne fervoient pas
de polies avancés , mais d ’habitations h ceux qui ,

1 ne pouvant pas fe loger faute de place dans l ’ intérieur
du Fort , vouloient cependant fe mettre à portée d ’ en
être protégés . Les palilTades , ainfi qu ’ on l ’a déjà
obfervé , environnoient tout le fommet de la colline ,
tant du côté de la mer que du côté de la terre ; mais
le terrein , qui originairement étoit une montagne ,
n ’ avoit pas été réduit à un feul niveau , mais formoit pîu -
fieurs plans difFérens qui s ’élevoient en amphitéatre , les
uns au - delfous des autres , & dont chacun étoit envi¬
ronné par une palilîade féparée : ils communiquoient
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cntr ’eux par des fen tiers étroits qu ’on pouvoit fermer
facilement ;• de forte que fi un ennemi forcoit la palif-
r j /• • j 1 • , , J r Novemb .fade extérieure , il devoit en emporter d autres avant
que la place fût entièrement réduite , en fuppofanc
que les Indiens défendirent opiniâtrément chacun de
ces polies . Un pairage étroit d ’environ douze pieds de
long , ôc qui aboutit à l ’avenue efearpée qui vient du
rivage , en forme la feule entrée : elle pâlie fous une
des plateformes ; & quoique nous n ’ ayons rien vu qui
reffemblât a une porte ou h un pont , elle pourroit
aifément être barricadée , de manière que ce feroit une
entreprife très - dangereufe ôc très - difficile que d ’effayer
de la forcer ; en un mot , on doit regarder comme
très - forte une place dans laquelle un petit nombre de
combattans déterminés fe défend aifément contre les
attaques que pourroit former , avec fes armes , tout le
peuple de ce pays . En cas de liège , elle paroiffioit être
bien fournie de toutes fortes de provilions , excepté
d ’ eau : nous apperçûmes une grande quantité de raci¬
nes de fougère , qui leur fert de pain , ôc de poiffons
fecs amoncelés en tas j mais nous ne remarquâmes pas
qu ’ ils eulï ’ent d ’autre eau douce que celle d ’ un ruilîèau
qui couloit tout près ôc au - deffous du pied de la
colline . Nous n ’avons pas pu favoir s ’ils ont quelque
moyen d ’en tirer de cet endroit pendant un liège , ou
s ’ils connoiffent la manière de la conlerver dans des
citrouilles ou d ’autres vafes ; ils ont fûrement quelque
relïource pour fe procurer cet article nécelîàire à la
vie , car autrement il leur feroit inutile de faire des
amas de provilions . Nous leur témoignâmes le delir ■
que nous avions de voir leurs exercices d ’attaque ôc de
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défenfe ; un jeune Indien monta fur une des plate¬
formes de bataille , qu ' ils appellent Porava , ôc
un autre defccndit dans le folle les deux combattans
entonnèrent leur chanfon de guerre , & dansèrent avec
les mêmes geftes eftrayans que nous leur avions vu
employer dans des circonftances plus féricufes , afin
de monter leur imagination à ce degré de furei . r arti¬
ficielle qui , chez toutes les Nations fauvages , eft le
prélude néceflaire du combat . En effet , la force
d ’efprit qui peut furmonter la crainte du danger ,
fans le fecours de cette efpèce d ’ivrefiè , femble être
une qualité particulière à des hommes occupés de
projets d ’ une importance plus réelle & animés d ’ un
fentiment plus vif de l ' honneur & de la honte , que
ne peuvent l ’être des hommes qui n ’ ayant guères
d ’autres plaifirs ou d ’autres peines que ceux de la
fimple vie animale , penfent uniquement à pourvoira
leur fubfiftance journalière , à faire du pillage ou à
venger une infulte ; il eft vrai cependant qu ’ ils s ’atta¬
quent avec intrépidité les uns les autres , quoiqu ’ ils
aient befoin de fe paflionner avant de commencer le
combat , ainfi qu ’on voit parmi nous des hommes qui
s ’ enivrent afin de pouvoir exécuter un projet formé
de fang froid , & qu ’ ils n ’auroient pas ofé accomplir
tant qu ’ ils feroient reliés dans cet état .

Nous apperçûmes fur le côté de la colline , près
de ce Fort Indien , l ’efpace d ’environ un demi - acre
de terrein , planté de citrouilles & de patates douces ,
& qui étoit le feul endroit cultivé de la baie ; il y a
deux rochers au pied de la pointe , fur laquelle eft
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conftruite cette fortification , l ’ un entièrement détaché

de la grande terre , & l ’autre qui ne l ’ett pas tout - à - ^ N - 17 £?<
fait , ils font petits tous les deux , & ils paroifient plus
propres à fervir de retraite aux oifeaux qu ’aux hom¬
mes ; cependant il y a des maifons & des places de
défenfe fur chacun d ’eux . Nous vîmes plufieurs autres
ouvrages de même efpèce fur de petites lfles , des ro¬
chers & des fommets de collines en différentes parties
de la côte , outre quelques autres bourgs fortifiés ,
qui fembloient être plus confidérables que celui - ci .

Les hoftilités continuelles dans lefquelles doivent
vivre nécelTairement ces pauvres Sauvages , qui ont
fait un fort de chaque village , expliqueront pourquoi
ils ont fi peu de terres cultivées ; & comme les mal¬
heurs s ’ engendrent fouvent les uns les autres , on en
conclura peut - être qu ’ ils font d ’ailleurs perpétuellement
en guerre , parce qu ’ils n ’ ont qu ’ une petite quantité
de terrein mis en culture . Il efl: très - furprenant que
l ’induftrie & le foin qu ’ils ont employés à bâtir , pref-
que fans inftrumens , des places fi propres à la défenfe ,
ne leur aient pas fait inventer par la même raifon une
feule arme de trait , à l ’ exception de la lance , qu ’ils jet¬
tent avec la main : ils ne connoifîent point l ’arc pour les
aider à décocher un dard , ni la fronde pour lancer une
pierre , ce qui eft d ’autant plus étonnant que l ’inven¬
tion des frondes , des arcs & des flèches , efl beaucoup '
plus fimple que celle des ouvrages que conftruifent ces
peuples , & qu ’ on trouve d ’ailleurs ces deux armes
dans prefque toutes les parties du monde , chez les
Nations les plus Sauvages . Outre la grande lance &



VoyageI 2 8
le patou -pàtou , dont j ’ai déjà parlé , ils ont un bâton

Ann 1769 . d ’environ cinq pieds de long , quelquefois pointu com¬
me la hallebarde d ’ un Sergent , ôc d ’autres fois termi¬
né en une feule pointe â l ’un des bouts , & ayant
l ’autre large & d ’ une forme approchante de la pale
d ’une rame ; ils ont encore une autre arme d ’ environ
un pied - plus courte que celle - ci , pointue à une des
extrémités , ôc faite comme une hache a l ’autre : leurs
grandes lances ont des pointes barbelées , ôc ils les
manient avec tant de force & d ’agilité , que nous
n ’aurions pu leur oppofer avec avantage d ’autres armes •
que des fufils .

Après avoir examiné légèrement le pays , ôc
chargé les deux bateaux de céleri , que nous trouvâ¬
mes en grande abondance près de la grève , nous
revînmes de notre expédition , ôc fur les cinq heures
du foir nous arrivâmes à bord du vaiffeau .

Le 15 , je fis voile hors de la baie , & il y avoit
en même - tems au côté de notre bâtiment plufieurs
pirogues , dans l ’ une defquelles étoit notre Indien
Toiava , qui nous dit que dès que nous ferions partis
il fe réfugieroit à fon Heppah ou Fort , parce que les
amis de l ’homme qui avoit été tué par M . Gore , le 9 ,
l ’avoient menacé de venger fur lui cette mort , qu ’ ils
lui reprochoient à caufe de fon affeètion pour nous .
A la hauteur de la pointe feptentrionale de la baie , je
vis un grand nombre d ’ Ifles de différente étendue , ôc
qui font difperfées au N . O . , dans une direétion paral¬
lèle a la grande terre , auffi loin que pouvoit porter la
vue . Je gouvernai au N . E , vers celle de ces Ifles qui

étoic
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étoic la plus approchante de ce rumb ; mais le vent
fautant au N . O . , je fus obligé de remettre le cap au
large .

fsiunafimBBBVcaa

Ann . 1769 ,Noveml » .

Je donnai le nom de Baie de Mercure, a la baie que
nous venions de quitter , parce que nous y obfervâmes
le palTagc de Mercure fur le difque du Soleil ; elle gît
au 36 d 47 ' de latitude S . & au 184 d 4/ de longitude
O . ; il y a plufieurs Mes au Sud & au Nord , & une
petite Ifle ou rocher au milieu de l ’entrée : en dedans
de cette Me la fonde ne rapporte nulle part plus de 9
brades : le meilleur mouillage fe trouve dans une baie
fablonneufe , en dedans de la pointe méridionale , par
1 ou 4 brades d ’ eau ; il faut arriver jufqu ’ à ce qu ’ un
rocher femblable à une haute tour , qui eft en de¬
hors de la pointe , foit fur la même ligne que cette
pointe , ou cachée derrière . On peut faire très - commo¬
dément de l ’eau & du bois en cet endroit , & il y a
dans la rivière une quantité immenfe d ’huîtres & d ’ au¬
tres coquillages ; c ’eft pour cela que je l ’ai appellée
Rivière des Huîtres : cependant un vaid ’eau qui devroic
relâcher ici pendant quelque - tems , pourroit choifir
un endroit meilleur & plus lûr dans la rivière qui eft
au fond de la baie , & à laquelle je donnai le nom de
Mangrove ’ s River , ( Rivière des Palétuviers ) à caufe du
grand nombre de ces arbres qui font dans les envi¬
rons Pour faire voile dans cette rivière , il faut pen¬
dant toute la route ranger la côte méridionale . Le
fol , fur le côté Eft de la rivière & de la baie , eft
très - ftérile : il ne produit que de la fougère , & uti

Tome III . R
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r - ' - ' 1** petit nombre d ’autres plantes qui croifient dans les
Amn . i 7 <%>. mauva j s f0 l s j l a terre , fur le côté N . O . , cft couverte

de bois , & le fol étant beaucoup plus fertile , il pro¬
duirait fans doute toutes les denrées nécefîâires à la
vie s ’ il étoit cultivé ; il n ’efl: pourtant pas auffi fécond
que les terres que nous avons vues au Sud , & les
habitans , quoique nombreux , paroifient plus miféra -
bles ; ils n ’ ont point de plantations ; leurs pirogues
font médiocres & fans ornements , & ils couchent en
plein air : ils difoient que fi Teratu , dont ils ne recon -
noifïoient pas la fouveraineté , venoit parmi eux , il
les tueroit : ce rapport nous confirma dans l ’opinion
que c ’ étoiçnt des rebelles errants , cependant ils nous
apprirent qu ’ ils avoient des Heppahs ou places fortes ,
où ils fe retiroient lors d ’ un danger imminent .

Nous trouvâmes en plufieurs parties de cette baie ,
une grande quantité de fable ferrugineux , qui avoit été
jettée fur la côte par tous les petits ruifléaux d ’eau
douce qui viennent de l ’intérieur du pays , ce qui dé¬
montre qu ’ on trouverait des mines de fer , fans aller
bien avant dans les terres . Cependant les habitans de
ce canton , ainfi que ceux des autres parties de la côte
que nous avons vus , ne connoiffent point l ’ ufage
de ce métal , qui n ’ a pour eux aucune valeur ; ils
préféroient tous la bagatelle la plus inutile , non - feu¬
lement k un clou , mais même à tout autre inftrumenc
de fer .

A vant de quitter la baie , nous gravâmes fur un
des arbres , près du lieu de l ’ aiguade , le nom du vaif-
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feau & celui du Commandant , avec la date de l ’an¬
née & du mois où nous y avons relâche ; & après avoir
arboré pavillon Anglois , j ’en pris formellement pol -
feffion au nom de Sa Majefté Britannique le Roi
George III .

rWBuii ih wi

Ann . 1769 ,
Noyemb .
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CHAPITRE V .

Traverfée de la Baie de Mercure à la Baie des Jfles .
Expédition le long de la Rivière Tamife . Defcription
des Indiens qui habitent fes bords . Beau bois de
charpente qui y croît . Plufieurs entrevues avec les
Naturels du Pays en différentes parties de la Côte .
Combat contr ’ eux fur une des Jfes .

_ J e continuai à courir au plus près pendant deux
Ann . 1769 . jours , afin de gagner le deffous de la terre , & le 18 ,
Novemb . fur les fept heures du matin , nous étions en travers

d ’un promontoire très - remarquable au 3 G à 2 G ' de la -
tifude , & au N . 48 O . de la pointe feptentrionale de
3a baie de Mercure ou de la pointe Mercure , qui étoit
éloignée de neuf lieues ; il y avoit fur cette pointe plu -
fieurs Indiens qui fembloient faire peu d ’ attention à
nous , mais qui parloient enfemble avec beaucoup de
vivacité . Environ une demi - heure après , plusieurs pi¬
rogues fe détachèrent de différens endroits de la côte ,
& s ’ avancèrent vers le vaifTeau ; fur quoi les Indiens
de la pointe mirent auffi une pirogue en mer , mon¬
tée par vingt d ’entr ’ eux qui s ’approchèrent des autres .
Lorfque deux de ces pirogues , ayant environ foixante
hommes à bord , furent aflèz près pour fe faire enten¬
dre , les Indiens entonnèrent leur chanfon de guerre 3
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mais , voyant que nous nous embarraffions fort peu de " "
leurs menaces , ils nous jetterent quelques pierres , & ^ ^ emb9
retournèrent enfuite vers le rivage . Nous comptions
n ’avoir plus rien h démêler avec eux , mais ils revin¬
rent dans peu de tems , comme s ’ ils avoient enfin pris
la réfolution de nous provoquer à un combat , & ils
s ’ excitèrent à la fureur en chantant leur chanfon de
guerre , ainfi qu ’ ils avoient fait auparavant . Tupia ,
fans que nous l ’en priafiions , alla lur la poupe , & fe
mit à leur faire des plaintes & des reproches ; il leur
dit que nous avions des armes qui les extermineroienc
dans un inftant , & que nous ferions forcés de les em¬
ployer contr ’ eux , s ’ ils ofoient nous attaquer : pour
toute réponfe , ils agitèrent leurs armes & s ’ écrièrent
dans leur langue : x> venez à terre , & nous vous tue -
« rons tous « ; » fort bien , dit Tupia , mais pourquoi
» nous inquiéter , tandis que nous fommes en mer ?
» comme nous n ’avons pas envie de combattre , nous
j .î n ’accepterons pas votre défi, d ’ aller à terre , & vous
« n ’ avez aucune raifon de nous faire une querelle , puif-
v que la mer ne vous appartient pas plus qu ’au vaif-
r> feau « . Cette éloquence de Tupia , qui nous furprit
d ’autant plus que nous ne lui avions point indiqué les
raifons qu ’ il employoit , ne fit aucun effet fur nos en¬
nemis qui renouvellerent bientôt leurs menaces : nous
tirâmes alors à travers une de leurs pirogues un coup
de fufil ; cet argument fit plus d ’ impreffion , car ils
virèrent de bord fur le champ , ôc nous quittèrent .

De puis la pointe en travers de laquelle nous étions
alors , la terre court O . f 5 , dans l ’ efpace de près d ’ une
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lieue , & enfuite S . S . O . auffi loin que pouvoit s ’ éten -

Ann . 1769 . ^ re ] a vue > & outre les Ifles qui étaient en - dehors de
Novemb . ■ • , ,nous , nous pouvions appercevoir une terre dans le

S . O . jufqu ’ au N . O . , mais nofls ne pûmes pas re -
connoître fi elle faifoit partie de la grande terre ou fi
c ’étoient de petites Ifles \ cependant je réfolus de fui -
vre fa direèlion dans la crainte de perdre la côte de
la Nouvelle - Zélande . Dans cette vue je fis le tour de
la pointe , & je gouvernai au Sud \ mais , comme nous
n ’ avions que de petites fraîcheurs , nous fîmes peu
de chemin .

A une heure , il s ’éleva de l ’Eft une brife qui en -
fuite fauta au N . E . , & nous gouvernâmes le long de
la côte S . f- S . E . <5c S . S . E , , la fonde rapportant de
2, 5 à 18 braffes .

Sur les fept heures & demie du foir , après avoir
couru fept ou huit lieues depuis le midi , je mis à
l ’ancre par 23 braffes ; je ne voulois pas avancer plus
loin dans l ’obfcurité , d ’autant plus qu ’a nos deux
côtés il y avoit une terre formant l ’ entrée d’ un détroit ,
baie où rivière , gifant au S . i S . E .

Le 19 , à la pointe du jour , le vent étant toujours

favorable , nous appareillâmes & nous courûmes à
petites voiles vers cette ouverture , en rangeant le plus
près qu ’ il nous étoit poflible la côte de l ’ Eft . Peu de
terris après deux grandes pirogues fe détachèrent de la
côte & s ’ avancèrent vers nous : les Indiens qu ’ elles
portoient à bord dirent qu ’ils connoifloient très - bien
Toiava 3 & ils appelèrent Tupia par fon nom . J ’ invi -
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tai quelques - uns d ’eux à monter à bord , & , comme
ils fa voient qu ’ils n ’ avoient rien à craindre de nous , Ann * I7 ^ *

VI r , * p J , Novemb .tant qu ils le comporteroient honnêtement oc d une
manière paifible , ils acceptèrent fur le champ notre
offre : je fis des préfens à chacun d ’eux & je les ren¬
voyai très - fatisfaits . De nouvelles pirogues arrivèrent
enfuite près de nous d ’ un autre côté de la baie ; ces
Indiens parlèrent auffi de Toiava , & envoyèrent au
vaiffeau un jeune homme qui nous dit être fon petit -
fils ; nous lui fîmes également des préfens lorfqu ’il
partit .

Après avoir fait environ cinq lieues depuis l ’ en¬
droit où nous avions mouillé le foir de la veille , notre
fond diminua par degrés jufqu ’à G braffes ; ne voulant
pas continuer ma route avec moins d ’eau , parce que
c ’étoit le moment du flot , & que le vent fouffloit de¬
bout , je mis à l ’ancre au milieu du canal qui eft à -
peu - près de onze milles de large , & j ’envoyai enfuite
deux bateaux en avant pour faire fonder de chaque

A ^ /cote .

Les bateaux n ’ ayant pas trouvé plus de trois pieds
d ’ eau au - delà de ce que la fonde rapportoit dans l ’en¬
droit où nous étions , je réfolus de ne pas aller plus
loin avec le vaiffeau , mais de m ’ embarquer fur les
bateaux pour examiner le fond de la baie ; car , comme
elle paroiffoit s ’ étendre affez loin dans les terres , je
crus que c ’ étoit une occafion favorable d ’examiner
l ’intérieur du pays & fes produirions .

Le zo , à la pointe du jour , je partis accompagné
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de MM . Banks & Solander , & de Tupia , avec la
Ann . 1769 . pi na f] 'e & l a chaloupe ; nous reconnûmes que la baie

ïs ' ovemb . , . n - . » •aboutifloit a une riviere , environ a neuf milles au -
deffus de l ’endroit où étoit le vaîfleau ; nous entrâmes
dans cette rivière au montant de la marée , & nous trou¬
vâmes qu ' à trois milles de fon embouchure , l ’ eau
étoit parfaitement douce . Avant d ’avoir parcouru le
tiers de cette diftance , nous rencontrâmes un village
Indien , bâti fur une levée de fable fcc , ôc environ¬
née dans tout fon contour d ’une vafe profonde que
peut - être les habitans regardoient comme un moyen
de défenfe . Dès que ces Indiens nous apperçurent , ils
accoururent en foule fur le rivage , & ils nous invi¬
tèrent à defeendre ; nous acceptâmes leur invitation ,
& nous leur rendîmes une vifite malgré la vafe ;
comme le bon vieillard Toiava , notre ami , leur avoit
parlé de nous , ils nous reçurent à bras ouverts ; mais
notre féjour parmi eux ne pouvoir pas être long , parce
que nous avions en vue d ’autres objets de curiofîté .
Nous remontâmes la rivière jufqu ’ à près de midi : nous
étions alors à quatorze milles en - dedans de fon entrée ;
& voyant que l ’afpeét du pays étoit à - peu - près le mê¬
me , fans aucun changement dans le cours de la rivière
que nous n ’avions point d ’ efpoir de fuivre jufqu ’à fa
fource , nous débarquâmes lur le côté de l ’Oueft
pour examiner des arbres élevés , dont fes bords étoienç
couverts par - tout . Quoique peu éloignés de la baie de
Pauvreté Ôc de la baie de Hawke , ils étoient d ’une ef-
pece que nous n ’ avions pas encore vue auparavant .
Nous eûmes à peine fait cent verges dans le bois que
nous en rencontrâmes un qui avoit dix - neuf pieds huit

pouçe ?
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pouces de contour , h fix pieds au - defî ’us de terre . Com¬
me j ’avois un quart de nonante , je mefurai fon éléva¬
tion de la racine k la première branche , & je trou¬
vai qu ’elle étoit de quatre - vingt - neuf pieds . Il étoit
suffi droit qu ’ une flèche & un peu terminé en pointe ’
je jugeai qu ’il contenoit trois cens cinquante - fix pieds
cubes de bois , fans les branches . En avançant , nous
en vîmes plulieurs autres plus gros ; nous en coupâ¬
mes un jeune , & le bois le trouva pefant & folide ;
il n ’étoit point propre pour des mâts , mais on pou -
voit en faire de très - belles planches . Le charpentier
qui étoit avec nous dit qu ’ il relîèmbloit au pin qu ’ on
rend léger en y faifant des incifions : on pourroit
peut - être trouver un moyen de rendre celui - ci auffi
léger , & on en feroit alors des mâts meilleurs qu ’avec
aucun bois d ’ Europe . Comme il y avoit beaucoup
de marécages , nous ne pénétrâmes pas fort loin ; mais
nous trouvâmes plufleurs grands arbres d ’ autres ef-
peces , qui nous étoient tous abfolument inconnus , &
dont nous avons rapporté des échantillons .

La riviere à cette hauteur eft auffi large que la
Tamïfe à Greenwich , & le flot de la marée y efl: auffi
fort ; il efl vrai qu ’elle 11’ eft pas auffi profonde , mais
elle a affez d ’eau pour des bâtîmens au - deffus d ’ une
moyenne grandeur , <$c un fond de vafe li mol ,
qu ’ en échouant fur la côte , un navire ne pourroit être
endommagé .

Sur les trois heures , nous nous rembarquâmes
pour retourner au vaifleau avec le jufant , & nous
appelâmes la riviere , Tamïfe, , parce qu ’elle a quel-

Tome III• S

Ann . 1769 .
Novemb .



138 Voyage

que reffemblance avec la riviere d ’ Angleterre qui porte
Ann . 1769 . ce nom . L es habitans du village où nous avions dé -

Novemb . La.r qué , voyant que nous nous difpofions à les quitter
s ’ approchèrent de nous dans leurs pirogues , & trafi¬
quèrent d ’ une maniéré très - amicale jufqu ’h ce qu ’ils
nous eufTent vendu le petit nombre de marchandées
qu ’ils avoient . Le jufant nous porta avant la nuit hors
de la partie étroite de la riviere , au milieu du canal qui
débouche dans la mer ; & nous fîmes de grands efforts
alors pour atteindre promptement le vaifièau , mais nous
rencontrâmes le flot de une forte brife du N . N . O .
avec une pluie violente , ce qui nous obligea d ’aban¬
donner l ’entreprife ; vers minuit , nous courûmes au -
deffous de terre , & nous amarrâmes à un grappin , &
nous prîmes autant de repos que la fituation où nous
étions pouvoic le permettre . Le 21 , à la pointe du
jour , nous nous remîmes en marche , & il étoit plus
de fept heures quand nous arrivâmes au vaiffeau .
Nous étions tous extrêmement fatigués , mais nous
nous crûmes heureux d ’être â bord , car , avant neuf
heures , le vent fouffla avec tant de force que le bateau
n ’auroit pas pu voguer en avant , & que nous aurions
été par conféquent obligés d ’aller à terre , ou de cher¬
cher un abri au - defîous de la côte .

Sur les trois heures , profitant du jufant de la ma¬
rée , nous appareillâmes & nous defeendîmes la ri¬
viere jufqu ’a huit heures du foir , que nous remî¬
mes à l ’ ancre : 1e 22 , dès le grand matin , nous fîmes
voile avec le reflux , & nous naviguâmes jufqu ’ à ce
que le flot nous obligea à mouiller de nouveau . Ccrn -
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me nous n ’avions alors qu ’ une brife légère , j ’allai dans
la pinafie avec le Do & eur Solander fer la côte occi¬
dentale , mais nous n ’ y vîmes rien qui fût digne de
remarque .

Quand je quittai le vaiffeau , il étoit environné
de plusieurs pirogues , c ’ efl: pour cela que M . Banks
aima mieux refier à bord & trafiquer avec les natu¬
rels du pays : ils échangèrent leurs vêtemens & leurs
armes , fur - tout contre du papier , & ils fe comportè¬
rent d ’ une maniéré très - pacifique & très - honnête . Ce¬
pendant un des Indiens , qui étoient fur le pont , pen¬
dant que fes compatriotes étoient ailleurs avec M .
Banks , vola une partie d ’ un télefcope , & il fut dé¬
couvert au moment où il l ’emportoit . M . Hicks qui
commandoit a bord voulut le punir de deux coups de
fouet , & en conféquence il ordonna de le faifir fur
le pafl 'avant & de l ’attacher aux haut - bans . Quand les
autres Indiens virent qu ’ on exécutoit fes ordres , ils
tâchèrent de reprendre de force le voleur ; & comme
les gens de notre équipage leur oppoferent de la ré -
liftance , ils demandèrent leurs armes à d ’autres In¬
diens qui étoient dans la pirogue ; ceux - ci les leur
donnèrent , &c quelques - uns d ’ entr ’eux entreprirent de
monter fur le côté du vaiffeau . M . Banks entendit le
tumulte , & alla en hâte fur le pont avec Tupia pour
voir ce qui étoit arrivé . Les Indiens accoururent à
l ’ in fiant vers Tupia qui , trouvant M . Hicks inexo¬
rable , put feulement - les affurer qu ’ on n ’ attenteroit
point à la vie de leur camarade , mais qu ’il étoit né -
ceffaire qu ’ il fût puni pour le délit qu ’ il avoit com -
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mis : ils parurent fatisfaits de cette explication . Le
châtiment lut donc infligé , & dès que le criminel fut
délié , un vieillard , qui étoit probablement fon pere ,
le battit fortement & le renvoya dans fa pirogue .
Toutes les autres pirogues virèrent de bord , & les In¬
diens qu ’ elles portoient dirent qu ’ils craignoient de
s ’ approcher davantage du vaifleau ; ils revinrent cepen¬
dant après beaucoup de follicitations , mais ils n ’ avoient
plus en nous cette confiance gaie qu ’ ils avoient fait
paroître auparavant , & ils relièrent peu de tems par -
mi - nous ; il eft vrai qu ’ ils promirent en partant de
revenir avec du poilfon , mais nous ne les avons plus
vus depuis .

Le 23 , le vent étant contraire , nous continuâmes
de defeendre la rivière , & , à fept heures du foir , nous
nous trouvâmes en - dehors de la pointe N . O . des Mes
qui gifentau côté occidental . Comme le tems étoit mau¬
vais , que la nuit s ’approchoit & que nous avions terre de
chaque côté , je crus qu ’ il valoit mieux virer de bord &
porter au - deflous de la pointe , où nous mouillâmes
par 19 b rafles . Le 24 , à cinq heures du matin , nous
levâmes l ’ancre «Sc nous appareillâmes , le cap au N .
O . fous nos balles voiles & nos huniers à double ris ,
la brife fouillant du S . O . f O . & ayant un vent fort
& accompagné de raffalles de l ’O . S . O . Comme le
vent ne nous permit pas d ’approcher de ' la terre , nous
ne l ’apperçûmes que légèrement & de fort loin , de¬
puis le tems où nous mimes à 4 a voile , jufqu ’à midi ,
pendant une route de douze lieues , mais nous ne la
perdîmes pas de vue une feule fois . Notre latitude ,
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par obfervation , étoit alors de 36 d i ? ' 20 " ; nous
n ’étions pas à plus de deux milles d ’ une pointe de
terre de la Nouvelle Zélande , & de trois lieues &
demie d ’ une Ifle très - haute qui nous reftoit au N . E .

E . ; dans cette fituation , la fonde rapportoit 2 G
brades ; nous avions au N . O . la pointe la plus éloi¬
gnée de la grande terre que nous puflions apperce -
voir , mais nous découvrions plusieurs petites Hles au
Nord de cette dire & ion . La pointe de terre en travers
de laquelle nous étions alors , & que j ’ ai appellée
pointe Rodney , eft l ’ extrémité N . O . de la rivière
Tamife y ( car fous ce nom , je comprends la baie pro¬
fonde qui fe termine dans le courant d ’ eau douce ) ,
& l ’extrémité N . E . eft formée par le promontoire
que nous dépafsâmes quand nous y entrâmes , & que
j ’ ai nommé Cap Colvillc , en honneur du Lord Col -
ville .

Le Cap Colville gît au 36 e1 26 ' de latitude , & au
I94 d 27 ' de longitude ; il s ’ élève dire & ement de la
mer a une hauteur confidérable , & il eft remarquable
par un rocher très - haut qui eft fttué au fommet de
la pointe , & qu ’on peut diftinguer à une très - grande
diftance . Depuis la pointe méridionale de ce Cap , la
rivière court dans une ligne droite S . \ S . E . , & elle
n ’ a nulle part moins de trois lieues de large dans un
efpace de quatorze lieues au - deffus du cap ; elle fe
reflèrre en fui te en un lit étroit , mais elle continue à
rouler fes eaux dans la même direftion à travers un
pays bas & plat , ou une grande vallée qui eft paral¬
lèle à la côte de la mer , & dont nous ne pûmes pas
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. . appercevoir l ’extrémité . La terre eft allez élevée &

Ann . 1769 . rem pli e Je collines fur le côté oriental de la rivière à
° VCm ' l ’endroit où elle eft large ; mais elle eft baffe fur le côté

occidental : elle eft par - tout couverte de verdure & de
bois , & elle paroiffoit très - fertile , quoiqu ’ il 11’y en eût
que quelques petites portions de cultivées . A l ’ entrée de
la partie étroite de la Tamife , le fol eft revêtu de palétu¬
viers & d ’ autres arbriffeaux ; mais plus loin on trouve
d ’ immenfes forêts du bois dont j ’ ai déjà parlé , & qui
eft peut - être le plus beau qu ’ il y ait dans le monde . En
plufieurs endroits les arbres s ’étendent jufqu ’au bord de
l ’ eau , & où ils finiffent à peu de diftance , l ’ efpace inter¬
médiaire eft marécageux , comme quelques parties des
rives de la Tamife en Angleterre . Il eft probable que
la riviere abonde en poiflons , car nous y vîmes plu¬
fieurs piquets qu ’on avoit planté , afin d ’y attacher des
filets pour en attraper , mais nous ne favons pas de
quelle efpece ils font . Nous n ’avons jamais trouvé
dans cette riviere plus de 2 G braflès , & cette profon¬
deur diminue par degrés jufqu ’à une braffe & demie : à
l ’embouchure du courant d ’eau douce elle eft de 433
brafîès , mais il y a au - devant des bancs de fables . Mal¬
gré ces obftacles un vaiffeau qui tireroit une médio¬
cre quantité d ’eau , pourroit remonter fort loin cette
riviere avec le flot , car il s ’ élève perpendiculairement
de près de dix pieds dans les pleines & les nouvelles
lunes : la marée y eft haute fur les neuf heures .

Six lieues en - dedans du Cap Colville , au - deffous
de la côte orientale , il y a plufieurs petites Ifles qui ,
conjointement avec la grande terre ., femblent former



du Capitaine Cook . 143

plufieurs bons havres ; & vis - à - vis de ces Ifles , au -
defîous de la côte Oueft , on en trouve d ’autres où il
eft également probabje qu ’ il y a des havres sûrs ; mais
quand ces conjectures ne feroient pas véritables , il eft
certain qu ’ il y a un bon mouillage par - tout où il y a
affez d ’ eau pour qu ’ un vaiffeau puiffe mettre à l ’an¬
cre , car on y eft défendu contre la mer par une chaî¬
ne d ’ Ifles de différentes grandeurs qui gifent en travers
de fon embouchure , & que j ’ ai appellées pour cela
Ifles de Barrière ; elles s ’ étendent au N . O . & au S .
E . à dix lieues . L ’ extrémité méridionale de cette chaîne
eft fituée au N . E . à deux ou trois lieues du cap Col-
ville , ôc l ’extrémité N . au N . E . à quatre lieues &
demie de la pointe Rodney . La Pointe Rodney gît à
PO . N . O - à neuf lieues du cap Colville , au 36 d 15 '
de latitude S . , & au 184 d 53 ' de longitude O .

Les Naturels du pays qui habitent les environs de
cette rivière , ne femblent pas être en grand nombre ,
proportionnellement à la vafte étendue du pays ; mais
ils font forts , bienfaits & a & ifs , Sc ils fe peignent tout
le corps , depuis la tête jufqu ’aux pieds , avec de l ’ocre
rouge & de l ’ huile , ce que nous n ’avions pas encore
vu auparavant . Leurs pirogues font grandes , bien
conftruites & ornées de fculptu -res d ’ un auffi bon goût
qu ’ aucune de celles que nous ayons rencontrées fur la
côte .

Nous continuâmes à longer la côte jufqu ’ au foir ,
ayant la grande terre d ’un côté & les Mes de l ’autre ,
& alors nous mouillâmes dans une baie par 14 braffes
fond de fable . Nous n ’eûmes pas plutôt mis à l ’ancre ,
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que nous effayâmes de pêcher a la ligne , & dans peu
Ann . 1769 . ^ tems no us primes près de cent des poiffons appelles

Brèmes de mer ,* ils pefoient de fjx à huit livres cha¬
cun , & par conféquent ils pouvoient fervir à la nour¬
riture de tout l ’équipage pendant deux jours . Nous
donnâmes à cet endroit le nom dé Baie des Brèmes ,
à caufe du fuccès de notre pêche . Les deux pointes qui
la forment gifent au Nord & au Sud , à cinq lieues
l ’ une de l ’autre ; elle eft par - tout d ’une afTez grande
largeur , & fa profondeur efl : de trois ou quatre lieues ;
il paroit y avoir au fond une rivière d ’eau douce . La
pointe feptentrionale de la baie appellée Pointe des
Brèmes s efl une terre élevée & remarquable par pîu -
fleurs rochers pointus qui font fitués fur une même ligne
au fommet de cette terre . On peut aufli la reconnoître
au moyen de quelques petites Ifles appellées Bien and
Chickens ( la Poule & les Pou(Jins ) qui fe trouvent
vis - à - vis , & dont l ' une efl élevée & fe termine en
deux pics . Elle gît au 3 -5 d 46 ' de latitude S . , & au
N . 41 d Q . , à dix - fept lieues & demie du Cap Colville .

L A terre , entre la pointe Rodney & la pointe des
Brèmes , dans une étendue de dix lieues , efl baffe ôc
garnie de bouquets de bois avec des bancs de fable
blanc entre la mer & la terre ferme . Nous n ’ y vîmes
point d ’habitans , mais feulement plufleurs feux pen¬
dant la nuit ; & il y a toujours des hommes par - tout
où il y a des feux .

L e , à la pointe du jour , nous quittâmes la baie ,
& nous gouvernâmes au Nord le long de la côte :
nous trouvâmes que la variation de l ’aiguille étoit de
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î2 d 42 ' E . A midi , notre latitude étoit de 36 d 36 '
S . ; la pointe des Brèmes nous reftoit au Sud à dix
milles , & nous découvrîmes au N . E . j N . , à trois
lieues ,' quelques petites Jfles auxquelles je donnai le
nom de Poor Knights ( Pauvres Chevaliers ) . Nous
avions au N . N . O . , la terre la plus feptentrionale qui
fût en vue ; nous étions alors à deux milles de la côte ,
& la fonde rapportoit 26 braflès .

Le pays fembloit être bas , mais bien boifé ; nous
appercûmes quelques maifons éparfes , trois ou qua¬
tre bourgades fortifiées , & dans les environs , une
grande quantité de terres en culture .

Le foir , fept grandes pirogues montées par envi¬
ron deux cents hommes , s ’avancèrent vers le vaiffeau .
Quelques - uns d ’ entr ’eux vinrent à bord , & dirent
qu ’ ils avoient entendu parler de nous . Je fis des pré -
fens à deux de ceux - ci qui paroifloient être des chefs ;
mais lorfqu ’ ils furent fortis du vaiffeau , les autres
devinrent excefîivement incommodes . Quelques In¬
diens des pirogues fe mirent à commercer , & fuivant
leur coutume à nous tromper en refufant de céder
ce dont nous leur avions payé la valeur . Entr ’autres
il y en eut un qui avoit reçu une vieille culotte noire
qu ’ il jetta dans la mer , lorfque nous lui eûmes tiré
un coup de ' fufil chargé à petit plomb . Toutes les
pirogues s ’ éloignèrent bientôt après à quelque diftance ,
& quand les Indiens crurent être hors de notre por¬
tée , ils nous firent des défis en entonnant leur chan -
fon de guerre & en agitant leurs armes . Nous penfâ -
mes que pour leur intérêt ôc le nôtre , il falloir les in -
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Ass . 17 * 9 .Novemb .
timider ; c ’eft pour cela que nous déchargeâmes d ’a¬
bord quelques petites armes & enfuite un canon par -
deffus leurs têtes . Le boulet leur eau fa une frayeur
terrible ; il ne leur fit pourtant {Joint de mal , mais ils
fe mirent à ramer avec plus d ’ardeur & avec une
promptitude furprenante .

Nous eûmes pendant la nuit de petites fraîcheurs
variables , & le z6 , au matin , il s ’éleva au S . , ik en -
fuite au S . E , une brife avec laquelle nous avançâmes
lentement au Nord le long de la côte .

Entre fix & fept heures , deux pirogues arrivèrent
près de nous , & les Indiens qui les montoient nous
dirent qu ’ ils avoient entendu parler de l ’aventure de la
veille , & cependant ils vinrent à bord & nous vendi¬
rent , d ’ une manière très - paifible ik très - honnête , tout
ce qu ’ ils avoient . Deux nouvelles pirogues plus gran¬
des que les autres , & remplies d ’ Infulaires , fe déta¬
chèrent bientôt de la côte . Quand elles furent près de
nous , elles appellèrent les autres qui étoient fur les
côtés du vaiffeau , & après une conférence de peu de
durée , elles s ’ avancèrent toutes enfemble . Les Etran¬
gers fembloient être des perfonnes d ’ un rang diftingué ;
leurs pirogues étoient bien fculptées & décorées de
plu fleurs ornemens , & ils avoient avec eux un grand
nombre darmes de différente efpèce , & entr ’ autres
des patou - patous de pierre & d ’ os de baleine , auxquels
ils paroiffoient attacher un grand prix . Ils avoient auffi
des fanons de baleine fculptés & ornés de touffes de
poil de chien , dont nous avions vu auparavant des imi¬
tations en bois . Leur tein étoit plus brun que celui
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du peuple que nous avions rencontré au Sud , & leur
corps & leur vifage étoient plus marqués de ces taches -Ann . 1769 .
noires qu ’ ils appellent Jîmoco . Ils avoicnt lur chaque ov
fèffe une large ligne *fpirale , & les cuifîès de plufieurs
d ’entr ’ eux étoient prefquentièrement noires ; il y avoit
feulement par intervalle quelques lignes blanches ,
étroites ; de forte qu ’au premier coup d ’oeil on croyoit
qu ’ ils portoient des culottes rayées . Chaque tribu fem -
bloit fuivre une coutume différente , relativement à Ya -
moco , car tous les hommes de quelques - unes des pi¬
rogues en étoient prefqu ’ entièrement couverts , & ceux
des autres en avoient à peine une tache , excepté fur
les lèvres qu ’ ils avoient tous noires fans aucune excep¬
tion . Ces Indiens refufèrent pendant long - te ms de
nous vendre aucune de leurs armes , malgré le haut
prix que nous leur en offrîmes . A la fin , cependant ,
l ’ un d ’eux montra un morceau de talc taillé en forme
de hache , & la vendit pour une pièce d ’ etoffe . On
lui remit l ’étoffe au côté du vaifTeau , mais fur le champ
il gagna le large , en l ’emportant ainfi que la hache . Nous
eûmes recours à notre expédient ordinaire , & nous
tirâmes un fufil k balle par - deffus la pirogue , fur quoi
il revint au vailfeau & rendit la pièce d ’ étoffe ; mais
toutes les pirogues retournèrent a terre , fans nous
propofer aucun autre échange .

A midi , la grande terre s ’étendoit du S . f S . E . ,
au N . O . ~ O . , & une pointe remarquable nous ref-
toit à l ’Ouefl: , à quatre ou cinq milles de diftance .
N ous la dépaffâmes à trois heures & je lui donnai le
nom de Cap Bnt , en honneur de Sir Piercy Bret . La
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terre de ce Cap eft beaucoup plus élevée qu ’aucune
Ann . 1769 . p arc j e de la côte adjacente . Il y a à la pointe un mon -

drain élevé & rond , & au N . E . -f N . , à environ un
mille , on trouve une petite Me élevée , ou un rocher ,
qui , ainfi que plufieurs autres que j ’ ai déjà décrits , étoit
percé de part en part , de manière qu ’ il reffembloit à
l ’arche d ’ un pont . Ce Cap , ou au moins quelque par¬
tie de ce canton , eft appellée Motugogogo par les Na¬
turels du pays , & il gît au 3 ^ d io ' 30 " de latitude
S . , & au 185 d ij ' de longitude O . On voit au côté
Oueft une baie large & allez profonde , qui a fa di -
reélion S . O . O . , & dans laquelle il fembloit y avoir
plufieurs petites Mes . La pointe qui forme l ’entrée
N . O . , eft fituée à l ’ O . 4 N . O . , à trois ou quatre
lieues du Cap Bret , ôc je le diftinguai par le nom
de Pointe Pococke . Nous apperçûmes plufieurs villa¬
ges au côté occidental de la baie , tant fur les Mes que
fur la terre de la N lle . Zélande , & plufieurs pirogues très -
grandes s ’avancèrent vers nous ; elles étoient remplies
d ’ indiens qui avoient meilleur air que tous ceux que
nous avions vus auparavant : ils étoient tous vigoureux
& bienfaits ; leurs cheveux noirs étoient attachés en
touffes au l 'ommet de la tête , & garnis de plumes blan¬
ches . Dans chacune des pirogues , il y avoit deux ou
trois chefs , dont les vêtemens étoient de la meilleure
efpèce d ’ étoffe , & recouverts de peau de chien , de ma¬
nière qu ’ ils préfentoient un coup - d ’œil agréable . La
plupart de ces Indiens étoient marqués à ’amoco comme
ceux qui étoient venus auparavant au côté du vaiffeaœ
Leur manière de commercer étoit également fraudu -
leufe , & comme nous négligeâmes de les punir ou de
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îes effrayer , un des Officiers de poupe qui avoit été ZZ
trompé , eut recours , pour fe venger , à un expédient
qui étoit à la fois cruel & comique : il prit une ligne
de pêche , & quand l ’homme qui l ’avoit friponné eut
approché fa pirogue très - près du côté du vaifîeau , il
jetta fon plomb avec tant d ’adreffe , que l ’hameçon fai -
fit le voleur par le dos ; il tira enfuite la ligne ; mais
l ’ Indien fe cramponnant fur fa pirogue , l ’hameçon rom¬
pit à la tige & la barbe refia dans la chair .

Quoique pendant le courant du 26 , nous ne
rangeâmes pas la côte dans une étendue de plus de fîx
ou huit lieues , nous eûmes cependant à bord &c aux
côtés du vaiffeau , quatre ou cinq cens Indiens , ce
qui prouve que cette partie de la Nouvelle Zélande eff
très - bien peuplée .

Le lendemain au matin , 27 , à huit heures , nous
étions à un mille d ’ un grouppe d ’ Ifles qui gîfent au -
deffous & tout près de la grande terre , 6c notre dis¬
tance du Cap Bret étoit de vingt - deux milles au N .
O . O . -f O . Comme nous avions peu de vent , nous
reliâmes environ deux heures à cet endroit , & pen¬
dant ce terns , plusieurs pirogues s ’approchèrent de
nous & nous vendirent quelques poiffions que nous ap¬
pelions Cavalles . C ’ eH pour cette raifon que j ’ai donné
le même nom aux Ifles , Ces Indiens étoient très - in -
folents ; ils nous faifoiçnt . fouvent des menaces , même
lorfqu ’ ils nous vendoient leur poifl ’on ; 6c quand de
nouvelles pirogues les eurent joints , ils fe mirent à
nous jetter des pierres . Nous tirâmes fur eux à petit
plomb , 6c l ’un des aflàillans fut bleffé pendant qu ’il
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; tenoit à fa main une pierre qu ’ il fe difpofoit à lancer
1769 . jans | c vailleau . Ils ne ceflèrent pourtant pas leur

Movemb , . . v . r ' . , . r
attaque julqua ce que quelques autres eurent été biel -
fés ; ils s ’en allèrent alors & nous portâmes au large .

Le vent étant dire & ement debout , nous marchâ¬
mes au plus près ju .' qu ’au 29 , quand nous reconnû¬
mes que nous avions plutôt perdu que gagné du che¬
min ; c ’ eft pourquoi je gouvernai vers une baie qui
gît à l Oueft du Cap Bret ; elle étoit alors à environ
deux lieues fous le vent à nous , & vers les onze heu¬
res nous mouillâmes au - defious du côté S . O . d ’ une
de plufieurs Ifles qui l ’environnent au S . E , , la fonde
rapportant quatre brafies & demie : l ’ eau avoir dimi¬
nué tout - à - coup à ce point , & fi cela n ’ étoit pas arri¬
vé , je n ’aurois pas mis à l ’ancre fitôt . Je dépêchai fur
le champ le maître avec deux bateaux pour fonder ,
ôc il découvrit bientôt que nous étions fur un bas -
fonds , qui fe prolonge depuis l ’ extrémité N . O . de
Fille , ôc qu ’en dehors il y avoit de 8 à 10 braffes d ’eau .

Sur ces entrefaites les Naturels du pays , au nom¬
bre de près de quatre cens , nous entourèrent en foule
dans leurs pirogues , ôc quelques - uns montèrent à.
bord , je donnai un morceau de drap à un d ’ eux , qui
fembioit être un chef , ôc je fis préfent aux autres de
quelques bagatelles . Je m ’apperçus que plufieurs de ces
Indiens nous avoient déjà vus , & qu ’ ils connoifloient
le pouvoir de nos armes à feu , car la feule infpeélion
d ’ un canon les jetta dans un trouble qui fe manifefioit
fur leur vifage : cette impreffion les empêcha de fe
comporter mal - honnêtement J mais les Infulaires d ’une
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des pirogues profitèrent du moment où nous étions à
dîner , pour enlever notre bouée : nous tirâmes inutile¬
ment un coup de fufil à petit plomb par - deffus leurs
têtes , mais ils étoient trop loin pour que nous pub¬
lions les atteindre ; ik avoient déjà mis la bouée
dans leur pirogue , & nous fûmes obligés de tirer à
balle ; le coup porta , & fur le champ ils la jettèrenc
à la mer : enfin nous lâchâmes par - defîùs leur tête un
boulet , qui effleura la furface de l ’eau & alla tomber à
terre . Deux ou trois des pirogues débarquèrent à l ’ inf-
tant les hommes qu ’elles portoient ; ils coururent fur
la grève , pour chercher , à ce que nous penlâmes , le
boulet : Tupia les rappellant les affura qu ’ils feroienc
en fûreté tant qu ’ ils feroient honnêtes , plufieurs revin¬
rent au vaiffeau , fans beaucoup de follicitations de
notre part , & .ils fe comportèrent de manière à ne
nous laiifer aucun lieu de foupçonner qu ’ ils penfafïènt
déformais à nous ofienfer .

uimwuuii ..111nmiu . 1

Ann . 1769 .
Novemb ,

Lors qu f le vaiffeau fut dans une eau plus pro¬
fonde & en lûreté , je fis mettre en mer la pinafle &
l ’ iole équippé & armé \ je m ’ embarquai avec MM . Banks
& Solander , & j ’ allai à terre fur l ’ Ifle qui étoit éloignée
d ’ environ trois quarts de mille . Nous remarquâmes
que les pirogues qui étoient autour du vaiffeau ne
nous fuivoient pas , quand nous le quittâmes , ce que
nous regardâmes comme un augure favorable ; mais
nous n ’ eûmes pas plutôt débarqué qu ’ elles accoururent
vers différentes parties de l ’ Ifle & defeendirent à terre ;
nous étions dans une petite anfe , & il s ’étoit â peine
écoulé quelques minutes , quand nous fûmes environ -
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nés par deux ou trois cens Infulaires , dont quelques -
uns Ibrtoieut du fond de l ’anfe & d ’autres venoient du
fommet des collines ; ils étoient tous armés , mais ils
s ’approchèrent avec tant de défo &lre & de confufion ,
que nous les loupçonnâmes à peine de vouloir nous
faire du mal , & nous réfolûmes de ne pas commen¬
cer les holfilités les premiers . Nous marchâmes à leur
rencontre , & nous traçâmes fur le fable entr ’eux &
nous une ligne , que nous leur dîmes par lignes de
ne pas paffer ; ils relièrent d ’abord paifibles , mais
leurs armes étoient toutes prêtes à frapper , & ils fem -
bloient plutôt irréfolus que pacifiques . Pendant que
nous étions ainfi en fufpens , une autre troupe d ’ in¬
diens s ’avancèrent , & devenant plus hardis à mefure
que leur nombre augmentoit , ils commencèrent les
danfes & les chanfons , qui font les préludes de leur
bataille ; cependant ils différoient toujours l ’attaque ,
mais deux détachemens coururent vers chacun de nos
bateaux , & entreprirent de les traîner fur la côte ;
cette tentative parut être le lignai du combat , car
ceux qui étoient autour de nous s ’ avancèrent en
même - teins fur notre ligne . Notre fituation étoit
trop critique alors pour refter plus long - tems oifif ;
ç ’eft pour cela que je tirai un coup de fufil chargé à
petit plomb contre un des plus proches 3 & M . Banks
& deux de nos gens firent feu immédiatement après ;
nos ennemis reculèrent alors un peu en défordre , mais
un des chefs qui étoit à environ huit verges de diftance
les rallia : il s ’avança en agitant fon Patou -patou , &
appellant à grands cris fes compagnons , il les condui¬
ts à la charge . Le Doêteur Solander qui n ’avoit pas

encore



Ann . 17 % .

Novemb .

du Capitaine Cook . i j 3

encore tiré fon coup de fufil le lâcha fur ce cham¬
pion , qui s ’arrêta brufquement , en Tentant qu ’ il étoit
blefi 'é , & s ’enfuit enfuite avec les autres ; cependant ,
loin de fe difperfer , ils fe rafiemblèrent fur une
monticule , où ils fembloient attendre un chef affez
déterminé pour les conduire à une nouvelle attaque .
Comme ils fe trouvoient hors de la portée de notre
plomb , nous tirâmes à balle , mais fans les atteindre ;
ils refilèrent toujours attroupés , & nous demeurâmes
l ’efpace d ’ un quart - d ’heure dans cette fituation . Sur
ces entrefaites le vaifi ’eau , d ’ où l ’ on appercevoit un
beaucoup plus grand nombre d ’ indiens qu ’on ne
pouvoit en découvrir de l ’endroit où nous étions , fe
plaça de manière que fon artillerie pût porter ; quel¬
ques boulets , tirés par - deflus la tête des Naturels du
pays , les difpersèrent entièrement : il n ’ y eut dans
cette efcarmouche que deux Indiens bleffés avec du
petit plomb & pas un fcul ne fut tué . Ce combat
auroit été plus meurtrier fi je n ’avois contenu mes
gens , qui par la crainte des accidens qui pourroienc
nous arriver , ou par le plaifir d ’exercer leurs for¬
ces , montroient à maflacrer ces Inlulaires , le même
emprefiement qu ’ un chaflèur à détruire du gibier .
Devenus paifibles pofiefieurs de notre anfe , nous
mîmes bas les armes , & nous cueillîmes du cé¬
leri , qui y croît en abondance : peu de tems après
nous nous rappellâmes que quelques Indiens s ’étoient
cachés dans la caverne d ’ un des rochers ; nous marchâ¬
mes vers cet endroit , alors un vieillard , le même
chef à qui j ’ avois donné le matin un morceau de drap ,
s ’ avança fuivi de fa femme & de fon frère , & prenant

Tome III . V
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une pofture de fuppliant , ils fe mirent .fous notre pro -
Ann . 1760 . tedlion . Nous leur parlâmes amicalement , le vieillard

° Veiïl ' nous dit qu ’ un de ceux qui avoit été bleffé par du
petit plomb étoit fon frère , &c nous demanda avec
beaucoup d ’ inquiétude s ’ il en mourroit ; nous l ’afîura¬
mes que non , & mettant dans fa main une balle &
du petit plomb , nous lui fîmes entendre que pour
mourir il falloit être blefle avec la balle , & que ceux
qui l ’ étoient de l ’autre manière en guériroient ; nous
ajoutâmes que fi l ’on nous attaquoit encore , nous
nous défendrions avec des balles , qui les blefï 'eroient
mortellement . Ces Indiens reprirent un peu de cou¬
rage , s ’ approchèrent & s ’aflirent près de nous , &
pour les raffurer davantage , nous leur fîmes préfent
de quelques bagatelles que nous avions par hafard avec
nous .

Bientôt après nous nous rembarquâmes dans
nos bateaux , & quand nous fûmes arrivés à une autre
anfe de la même 10e , nous montâmes fur une colline
voifine qui dominoit fur le pays , jufqu ’ à une diidance
confidérable : la vue étoit très - finguüère & très -
pittorefque ; on appercevoit une quantité innombrable
d ’ Ifles qui formoient autant de havres , où l ’eau étoit
aufli unie que dans l ’étang d ’ un moulin ; nous décou¬
vrîmes en outre plusieurs bourgades , des maifons
difperfées & des plantations ; ce canton étoit beau¬
coup plus peuplé qu ’aucun de ceux que nous avions
vus auparavant . Plufieurs Indiens fortirent d ’ une des
bourgades qui étoit près de nous , ils s ’ efforcèrent de
nous montrer qu ’ ils étoient fans armes ; leurs geftes
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& leur contenance annonçoient la plus grande fou -
million . Sur ces entrefaites , quelques - uns de nos
gens , qui , lorfqu ’ il s ’agiffoit de punir une fraude
des Indiens , affe <5to ?ent une juftice inexorable en¬
foncèrent les palifiades d ’une de leurs plantations &
prirent quelques pommes de terre ; je fs donner à
chacun des coupables douze coups de fouet : l ’un
d ’ eux foutenant avec opiniâtreté que ce n ’ étoic pas
un crime pour l ’ Anglois de piller une plantation In¬
dienne , quoique c ’ en fût un pour l ’Indien de voler
un clou à un Anglois , je le fis mettre en prifon , d ’où
il ne fortit qu ’après avoir reçu douze nouveaux coups
de fouet .

Le 30 , nous eûmes calme tout plat ; & comme il

n ’y avoit point apparence que nous remifiions' en mer ,
j ’ envoyai le maître fonder le havre avec deux bateaux ;
pendant tout l ’après - midi le vaifîeau fut environné de
pirogues qui trafiquèrent avec nous d ’ une façon très -
honnête & très - amicale . Nous débarquâmes le foir fur
là grande terre , où les Indiens nous reçurent très - cor¬
dialement ; mais nous n ’apperçûmes rien qui fût digne
de remarque .

Les vents contraires & les calmes nous retinrent
plufieurs jours dans cette baie ; pendant ce tems , nous
continuâmes h communiquer avec les Naturels du
pays , fans trouble & fans brouillcrie ; ils venoient
fouvent autour du vaiiïeau , & nous débarquions fré¬
quemment fur la grande terre & fur les IOes . En
mettant un jour à terre fur la côte de la Nouvelle -

Vij
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Zélande , un vieillard nous montra l ’ inftrumênt cfor/ t
Ann . 1 - 69 . \ [ s fe fer vent pour peindre des taches fur leur corps ,
1 ° ' cet inftrument reffembloit en tout à celui que les Ota -

hitiens emploient au même ufa£e : nous vîmes aulîi
l ’homme qui avoit étébleffé , îorfqu ’ il entreprit de voler
notre bouée ; la balle , après avoir percé la partie char¬
nue de Ton bras lui avoit effleuré la poitrine , mais au
moyen de la diète , le meilleur de tous les régimes , ôc
laillant agir la nature , le meilleur des Chirurgiens ,
l ’ Indien ne fembloit refflentir ni douleur ni crainte fur
les fuites de fa plaie , qui étoit en bon état : nous ren¬
contrâmes auffi le frère de notre vieillard , qui , dans
notre efcarmouche , fut bleffé avec du petit plomb ; les
grains avoient atteint la cuiffe obliquement , & quoiqu ’ il
y en eût même plufieurs dans la chair , la bleflure ne
paroifToit pas dangereufe . Nous trouvâmes dans leurs
plantations le Morus papyrifera , avec lequel ces peu¬
ples , ainfi que les Orahitiens , fabriquent des étoffes ;
mais cette plante fembloit y être rare , & nous n ’y
vîmes aucun morceau d ’ étoffe afi ’ez confidérable pour
pouvoir fervir à d ’autre ulage qu ’ à celui d ’orner leurs
oreilles .

Nous mîmes un jour à terre dans une partie très -
éloignée de la baie , & les Indiens prirent fur le champ
la fuite , excepté un vieillard qui nous accompagna
par - tout où nous allâmes , & qui parut fort fatisfait des
petits préfents que nous lui fîmes . Nous arrivâmes enfin
a un petit fort , bâti fur un rocher qui étoit environné
par la mer à la marée haute , & où l ’on ne pouvoit monter
que par une échelle . Nous nous apperçûmes lorfque
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nous en approchâmes que le vieillard nous regardoit
avec inquiétude ; & quand nous lui fîmes entendre que
nous avions envie d ’ y entrer , il nous dit que fa femme y
étoit . Il vit bien que cette réponfene diminuoit pas notre
curiofité , & après avoir héfité pendant quelque tems ,
il nous dît qu ’ il nous y accompagneroit , (i nous pro¬
mettions de ne commettre aucune indécence . Nous le
lui promîmes de bon cœur , & à l ’inftant il monta le
premier pour nous guider . L ’échelle étoit compofée
de morceaux de bois attachés à une perche ; mais il
étoit difficile & dangereux de s ’ en fervir . En entrant
nous trouvâmes trois femmes qui , au moment qu ’ elles
nous apperçurent , eurent peur & fondirent en larmes .
Quelques paroles amicales & des préfents , eurent bien¬
tôt diffipé leur terreur & ramené leur gaieté . Nous
examinâmes la maifon du vieillard , ainfi que deux
autres , les feules qui fe trouvaient dans la forterefTe ;
& après avoir fait de nouveaux dons , nous nous
féparâmes de ces bons Indiens , très - contens les uns
des autres .

»

‘ Le 5 Décembre , a quatre heures du matin , nous
levâmes l ’ ancre avec une petite brife ; mais comme
elle étoit variable & fuivie de calmes fléquens , nous
fîmes peu de chemin . Nous effayâmes de fortir de la
baie jufqu ’après midi , & fur les dix heures nous eûmes
tout - à - coup calme plat , de forte que le vaifTeau ne
pouvant ni virer de bord , ni refter à l ’endroit où
il étoit , & la marée ou le courant l ’entraînant avec
force , il dériva fi promptement vers la terre , qu ’avant

— I I«l'gl I T~ 1 l |
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pouvoir prendre aucunes mefures pour fa fureté , il
Ann . 1769 . étoit déjà à une encablure des brifans . Nous avions 13

ccem ' brafTes d ’eau ; mais le fond étoit tellement rempli de
rochers , que nous n ’ ofâmes pas Itullèr tomber l ’ancre ;
nous lançâmes fur le champ la pinaffe en mer pour
touer le vailfeau , & tout l ’équipage fentant le danger
que nous courions , ht les plus grands efforts pour nous
en tirer . Heureufement il s ’ éleva de terre une petite
brife , & nous remarquâmes avec une joie qui ne peut
s ’ exprimer , que le bâtiment avoit regagné le large ,
après avoir été h près de la côte , que Tupia , qui ne
s ’appercevoit pas de notre fituation , converfoit dans
le même inftant avec les Indiens qui étoient fur la
grève , dont on entendoit diftinéfement la voix ,
malgré le bruit des brifans . Nous crûmes alors que j
le péril étoit paffé ; mais environ une heure après , le
vaiffeau toucha au moment même que l ’homme qui
étoit dans les porte - haubans , venoit de crier » 17 braf-
fes » . Le choc nous jetta tous dans la plus grande conf -
ternation . M . Banks , qui s ’étoit déshabillé pour fe
mettre dans fon lit courut en hâte fur le pont , & l ’on
annonça alors » 5 braffes » . Le rocher fur lequel nous
devions échouer , étant au vent , le vaiffeau reprit le
large fans avoir reçu le moindre dommage , & la pro¬
fondeur de l ’eau fe trouva bientôt k 20 braffes .

C e rocher gît k un demi - mille k l ’ O . N . O . de l ’Ifle
la plus feptentrionale ou la plus extérieure fur le côté
S . E . de la baie . Nous eûmes de petites fraîcheurs de
terre , avec des calmes jufqu ’ k neuf heures du lende -
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main au matin , 6 , quand nous fortîmes de la baie ,
& une brife s ’ élevant au N . N . O . , nous portâmes
en mer .

j

Cette baie , ainfi que je l ’ ai déjà obfervé , gît
au côté Ouefc du Cap Eret , & je la nommai la Baie
des lJles -3 à caufe du grand nombre d ’Ifles qui bordent
fes côtes & qui forment plufieurs havres également
fûrs & commodes , où il y a afl 'ez de place & de fond
pour contenir toute une flotte . Celui dans lequel nous
mouillâmes , gît au côté S . O . de l ’ Ifle le plus S . O .
appellée Matuaro , au côté S . E . de la baie . Je n ’ai
pas examiné avec exaefitude cette baie , je craignis
d ’employer trop de tems à cette opération ; je crus
d ’ ailleurs en avoir parcouru un affez grand efpace pour
aflùrer qu ’ on y trouve un bon mouillage & des rafraî -
chilfemens de toute efpèce . Ce n ’étoit pas alors la fai —
fon des racines ; mais nous eûmes en abondance du
poiffon , que nous achetâmes cependant pour la plupart
des Naturels du pays , car nous ne pûmes en attrapper
que très - peu au filet ou à la ligne . Quand nous mon¬
trâmes aux Indiens notre feine telle qu ’ en ont les vaif-
feaux de Roi , ils s ’ en moquèrent en riant , & ils étalè¬
rent en triomphe la leur , qui étoit véritablement d ’ une
grandeur énorme & faite d ’ une efpèce d ’herbe très -
forte : elle avoit ^ brades de profondeur , & à en juger
par l ’ efpace qu ’ elle obeupoit , elle n ’avoit pas moins de 3
ou 400 bradés de long . La pêche fembloit être la prin¬
cipale occupation de la vie dans cette partie du pays .
Nous vîmes , aux environs de toutes leurs bourgades ,
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un gratjd nombre de filets mis en tas comme des meu -
Ann . 176g . j es jg f 0 ; n & COU verts d ’ herbes pour les garantir du

-Uecemb , . „ , r , 0
mauvais tems ; ce dans prelque toutes les maifons où
nous entrâmes , nous apperçûmès quelques Infulaires
occupés à en fabriquer . Nous nous y procurâmes des
goulus , des paftenades , des brèmes de mer , des mu¬
lets , des maqueraux ôc quelques - autres poiflbns .

Cette partie de la baie étoit plus remplie d ’habi -
tans qu ’aucun autre canton que nous eulTïons viflté
jufqu ’alors ; il ne nous parut pas qu ’ ils fuflènt réunis
fous un Chef , & quoique leurs bourgs fuffent forti¬
fiés , ils fembloient vivre enfemble en très - bonne
intelligence .

L A marée eft haute dans cette baie aux pleines &
nouvelles lunes , fur les huit heures , & le flot s ’ élève
alors de fix à huit pieds perpendiculairement . D ’après
les obfervations que j ’ai pu faire fur la côte , relati¬
vement aux marées , il paroît que le flot vient du Sud ,
& j ’ai lieu de penfer qu ’ il y a un courant qui vient de
l ’ OueA: & porte le long de la côte au S . E . , ou S ,
S . E . , fuivant la direétion de la terre .

CHAPITRE
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CHAPITRE VI .

Traverfée de la Baie des Ifles au Canal de la Reine
Charlotte , en tournant le Cap Nord . Defcription de
cette partie de la Côte .

au S . S . ‘ E . , à dix milles , & notre latitude , par Ann . 1769 .
cbfervation , étoit de 34 d 59 ' S . Nous fîmes bientôt Décemb .

dont le réfultat donna 185 e1 36 ' pour notre longitude
O . Le vent étant contraire , nous ne fîmes que peu
de chemin . L ’après - midi , nous portâmes vers la côte
& nous rangeâmes de près les Mes Cavalles , depuis
lefquelles la terre court O . j N . O . Plufieurs pirogues
prirent le large & nous fuivirent ; mais une brife lé¬
gère s ’élevant alors , je ne voulus pas les attendre . Je
portai a l ’O . N . O . , & au N . O . jufqu ’à dix heures
du lendemain au matin , 8 , quand je virai de bord ,
& mis le Cap vers la côte dont nous étions éloignés
d ’environ cinq lieues . A midi , la terre la plus occi¬
dentale qui fût en vue , nous reftoit à l ’ O . j S . O . , à
environ quatre lieues . L ’ après - midi nous eûmes une
petite brife de POueft qui lâuta le foir au Sud , & qui
continua dans ce rumb pendant toute la nuit , de ma¬
nière que le 9 , à la pointe du jour , nous étions allez
près de la terre , à fept lieues à l ’Oueft des Cavalles 3

Décembre , à midi , le Cap Bret nous reftoit

après plufieurs obfervations du foleil & de la lune ,
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mm™ .* * * * * * , nous trouvâmes une baie profonde qui s ’ c' tendoit

^Déccmb 9 T O - » dont nous pouvions à peine
appercevoir le fond , 6c la terre fembloic y être baffe
6c unie . Je donnai à cette baie «’ e nom de Baie Dou -
htleJJ ’; l ’entrée en eft formée par deux pointes qui gî -
fent h l ’ O . N . O . , & à l ’ E . S . E . , 6c qui font éloignées
de cinq milles , l ’ une de l ’ autre . Le vent ne nous per¬
mettant pas de l ’examiner , nous gouvernâmes vers la
terre la plus occidentale qui fût en vue , & qui nous
refloit à l ' O . N . O . , à environ trois lieues ; mais nous
eûmes calme avant d ’avoir pu la ranger entièrement .

Pendant le calme , pîufieurs pirogues s ’avancè¬
rent vers nous ; mais les Indiens ayant entendu parler
de nos canons , nous eûmes beaucoup de peine à les
engager à venir fous notre poupe . Après avoir acheté
quelques - unes de leurs étoffes ainfi que leur poiffon ,
nous fîmes quelques demandes fur leur pays , 6c à l ’ai¬
de de Tupia , nous apprîmes qu ’ en naviguant trois
jours fur leurs pirogues , ils arrivoientk un endroit ap -
pellé Moore - W ~henn.ua , 6c que de - là la terre tournoie
un peu au Sud , 6c ne s ’ étendoit plus enfuite a l ’ Oueft .
Nous conclûmes que ce lieu étoit la terre découverte
par Tafman , 6c appellée Cap Maria Wan Diemen :
voyant que ces Infulaires étoient fi intelligens , nous
leur demandâmes en outre s ’ ils connoiffoient quel -
qu ’autre pays que le leur ; ils répondirent qu ’ils n ’ en
avoient jamais vifité d ’autre , mais que leurs ancêtres
leur avoient dit qu ’ au N . O . j N . , ou au N . N . O ,
il y avoit une contrée fort étendue , appellée UUmaroa ,
ou quelques - uns de leurs compatriotes étoient allés
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fur une groffe pirogue ; qu ’ il n ’en revint qu ’ une par - ^
tie , & qu ’ ils rapportèrent qu ’ après un pafl ’age d ’un Ann . 1769 ,

. . . ' iii - • Décemb .
mois , ils avoient vu un pays ou les nabitans mangeoient
des cochons . Tupia s ’ informant alors fi. ces navigateurs
avoient ramené quelques cochons avec eux , ils répon¬
dirent que non . Tupia répliqua enfuite : votre hiftoire
efi fûrement faufie ; car on ne croira pas que des hom¬
mes , qui reviennent fans cochons d ’ une expédition ,
aient vifité un pays où l ’on pouvoit fe procurer de ces
animaux . Il faut cependant remarquer , malgré l ’ ob -
jeétion pleine de fens de notre Otahitien , que quand
ils faifoicnt mention des cochons , ils n ’en décrivoient
pas la figure , mais ils les défignoient feulement par
le mot Booak , nom qu ’on leur donne dans les Ifles
de la mer du Sud . Mais fi cet animal leur avoir été in¬
connu , & qu ’ ils n ’ eu fient eu aucune communication
avec un peuple chez qui il y en avoir , ils n ’auroient
pas pu en favoir le nom .

Sur les dix heures du foir , une brife s ’ éleva à l ’ O .
N . O . , avec laquelle nous portâmes au large vers le
Nord ; le lendemain 10 , à midi , les Cavailes nous
reftoient au S . E . E . à huit lieues , & l ’entrée de la
baie Doubtiejf , au S . j S . O . , à trois lieues ; nous
avions au N . O . O . l ’ extrémité N . O . de la terre
qui étoiten vue , & que nous jugeâmes faire partie de
la Nouvelle - Zélande . Notre latitude , par obfervation ,
étoit de 34 d 44 / S . Le foir , nous trouvâmes que la
variation de l ’ aiguille , mefurée - par l ’azimuth , étoit de
ix d 41 ' E . , & par l ’amplitude de ix d 40 ' .

Le 11 , dès le grand matin , nous arrivâmes vers la
Xij
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terre à fept lieues à l ’ Oueft de la baie Doubtlejf , donc
le fond n eft pas fort éloigné du fond d ’ une autre
grande baie que la côte forme en cet endroit : il n ’ en
eft féparé que par une langue baffe de terre qui fait
une péninfule que j ’ai appellée Pointe Kmukle ( Pointe
de la Jointure ) . Vers le milieu de cette baie , à la¬
quelle nous avons donné le nom de Sandy Bay ( Baie
de Sable ) , il y a une haute montagne qui eft fur une
côte éloignée , & que j ’ai nommée Mont Camel ( Mont
du Chameau ) . La latitude eft de 34 d 51 ' S . , & de
186 d 50 ' de longitude . Nous avions 24 & 25 brades
d ’eau bon fond ; mais il n ’y avoit dans cette baie
rien qui pût engager un vaifî ’eau à y mouiller ; car la
terre , dans les environs , eft extrêmement ftérile ,
& excepté le Mont Camel elle eft très - baffe . Le fol
ne femble être compofë que d ’ un fable blanc , amaffé
en petites collines irrégulières , & formant des cordons
étroits & parallèles à la côte . Quelque ftérile que foie
ce canton , il n ’eft pas fans habitans . Nous vîmes un
village fur le côté Oueft du Mont Camel , & un au¬
tre fur le côté oriental . Nous apperçûmes auffi cinq
pirogues remplies d ’ indiens qui ramèrent après le vaif-
leau , mais qui ne purent pas l ’atteindre . A neuf heu¬
res nous virâmes de bord & portâmes au Nord , &
à midi , les Cavalles nous reftoient au S . E . E . à treize
lieues . Nous avions au N . O . j N . , à neuf lieues ,
l ’ extrémité feptentrionale de la terre qui étoit en vue ,
qui avoit la forme d ’une Ifle , & le Mont Camel au
S . O . S . , à la diftance de fix lieues .

Le vent étant contraire , nous continuâmes de bon -
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liner au Nord jufqu ’ à cinq heures du foir du 12 ,
quand , après avoir fait très - peu de chemin , nous virâ¬
mes de bord & mîmes le Cap au N . E . , étant à deux
lieues au Nord du * Mont Carnel , 6c à environ un
mille & demi de la côte , & la fonde rapportant
alors 22 braffes .

A dix heures le vent fouffla avec force , & il tomba
de la pluie , ce qui nous força de naviguer fous nos
huniers à double ris . A midi , nous virâmes vent de¬
vant , & portâmes à l ’Ouefl. jufqu ’à fept heures du
lendemain au matin 13 , quand nous revirâmes pour
remettre de nouveau le cap au N . E . , étant à envi¬
ron un mille fur le vent de l ’endroit où nous avions
viré de bord le foir de la veille . Bientôt après le vent
fouffla avec violence dans le N . N . O . , avec des raf-
fales pefantes & beaucoup de pluie ; ce qui nous obli¬
gea de ne porter que nos baffes voiles , & déchira le
grand hunier , de forte que nous fûmes contraints de
le détacher 6c d ’en enverguer un autre . A dix heures ,
le vent deyint plus modéré , 6c nous hiffâmes les hu¬
niers à double ris . A midi , comme nous avions des
vents forts de l ’ O . 6c de l ’ O . S . O . , & un gros tems ,
nous virâmes de bord pour porter à l ’Oueff , 6c nous
n ’avions point alors de terre en vue , ce qui nous arri -
voit pour la première fois depuis que nous étions fur
la côte de la Nouvelle - Zélande .

A trois heures & demie , nous virâmes vent devant ,
& nous mîmes le cap au Nord . Bientôt après , une
petite Ifle , qui gît à la hauteur de la pointe Knuckle ,
nous reftoit au S . ' O . , à une demi lieue . Le foir ,

Ann . 1769 .
Décemb .
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les perroquets de fougue & de beaupré fe déchirèrent ,
Ann . 1769 . ^ nous m î mes Je vailleau fur fes balles voiles . A mi -
Decemb . . . A . . •

nuit , nous virâmes vent arrière , & nous portâmes au
Sud jufqu ’à cinq heures du matin du 14 ; nous virâ¬
mes alors vent devant ; nous mîmes le cap au N . O .
& nous vîmes une terre qui nous reftoit au Sud , à
huit ou neuf lieues dediftance , ce qui nous fit recon -
noître que depuis le matin de la veille , nous étions
tombés trop loin fous le vent . A midi , notre latitude ,
par obfervation , étoit de 34 e1 G ' S . , & la même terre
que nous avions vue auparavant au N . O . , nous ref¬
toit alors au S . O . , & fembloit être l ’extrémité fep -
tentrionale de la Nouvelle - Zélande . Nous avions une
grofi 'e houle venant de l ’Oueft , d ’ où nous conclûmes
que nous n ’ étions couverts par aucune terre dans ce
rumb . A huit heures du foir nous virâmes vent
devant & mîmes le cap à l ’Oueft avec autant de
voiles que nous en pouvions porter ; le lendemain
15 , à midi , nous étions au 34 d 10 ' de latitude , ôc
au 18 ^ d 43 ' de longitude O . , & malgré que nous fî¬
mes nos derniers efforts pour ranger la terre de près ,
nous en étions pourtant par eftime à environ dix -fept
lieues .

Le 16 , à fix heures du matin , nous découvrîmes
de la grande hune , une terre qui nous reftoit au S . S .
O . , & à midi , nous l ’ avions au S . j S . O . , à quatorze
lieues . Tandis que nous portions vers la côte , nous fon¬
dâmes plufieurs fois , fans trouver de fond , par 90 braf -
fes . A huit heures , nous virâmes vent devant , la fonde
rapportant 108 braffes , à environ trois ou quatre mil -
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les de la côte qui étoit la même pointe de terre qui
nous reftoit au N . O . avant d ’être chafles au large .
Nous l ’avions à midi au S . O . , à la diftance d ’ à - peu -
près trois milles ; k Mont Camcl au S . ~ S . E . , à
environ onze lieues , & la terre la plus occiden¬
tale qui fût en vue , au S . 7 ^ d O . Notre latitude ,
par obfervation , étoit de 34 e1 14 ' S . Nous virâmes
de bord à quatre heures & nous mîmes le cap vers
la côte . Nous trouvâmes alors un gros bouillonnement
d ’ eau , & le vaiffeau dériva promptement fous le vent ,
ce que nous attribuâmes à un courant qui portoit à
l ’ Eft . Nous revirâmes à huit heures & nous gouver¬
nâmes au large jufqu ’à huit heures du lendemain au
matin 17 , quand nous virâmes vent devant une troi -
fième fois , & mîmes le cap fur la terre , dont nous
étions éloignés d ’ environ dix lieues . A midi , la pointe
de terre près de laquelle nous étions la veille , nous
refioit au S . S . O . , à cinq lieues . Le vent fouffloic
toujours dans l ’Ouelt ; & à fept heures nous virâmes de
bord par 35 brafl 'es , quand nous avions au N . O .
~ N . , à quatre ou cinq milles , la pointe de terre dont
on a déjà parlé ; de forte que pendant les vingt - qua¬
tre dernières heures nous n ’ avions pas gagné un pouce
de chemin fous le vent , ce qui nous confirme dans
l ’opinion qu ’ il y avoit un courant portant à l ’ Eft . Je
donnai à la pointe de terre le nom de Cap Nord ,
parce que c ’ efi: l ’ extrémité feptentrionale de la Nou¬
velle - Zélande . Il gît au 34 d 22 ' de latitude S . , & au
186 d 5 5 ' de longitude O . , & à 31 lieues au N . 63 d
O . du Cap Bret . Il forme la pointe feptentrionale de
la Baie de Sable , & c ’ efl: une péninfule qui s ’avance

Ann . 1769 .
Décemb .
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au N . E . , à environ deux milles , & qui Te termine
en un mondrain applati au fommet . L ’ ifthme , qui
joint cette pointe à la grande terre , eft très - bas ; c ’eft
pour cela que la terre du Cap , apperçue de différents
points de vue , a l ’apparence d ’ une Ifle . Elle eft en¬
core plus remarquable quand on la voit du Sud ; on
croit découvrir une Ifle élevée & ronde à la pointe
S . E . du Cap ; mais c ’ eft encore une illufion , car ce
qui paroît une Ifle eft feulement une colline arrondie ,
jointe au Cap par une langue de terre b a fie & étroite .
Nous découvrîmes fur le Cap un hippah ou village
& un petit nombre d ’habitans , & à fon côté S . E .
il fembloit y avoir un mouillage & un bon abri contre
les vents S . O . & N . O .

Nous continuâmes à louvoyer vers le N . O . juf-
qu ’ au 11 à midi , quand le Cap Nord nous reftoit au
S . 39 d E . , à trente - huit lieues . Notre fituation ne
varia que de peu de lieues jufqu ’au ; alors vers les
fept heures du foir , nous découvrîmes , de la grande
hune , une terre qui nous reftoit au S . j E . A onze
heures du lendemain au matin , nous la revîmes une
fécondé fois nous reliant au S . S . E . , à huit lieues
de diftance . Nous mîmes alors le [cap au S . O . , & à
quatre heures nous avions au S . E . ^ S . à quatre lieues ,
cette terre , que nous reconnûmes être une petite Ifle ,
avec d ’autres Ifles ou rochers encore plus petits , gi -
fans en travers de l ’extrémité N . E . de la première ,
& découverts autrefois par Tafman , qui les appella
les trois Rois . La principale Ifle eft fituée au 34 d 12 '
de latitude S . , & au 187 e1 48 ' de longitude O . , &

elle
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elle eft éloignée du Cap Nord de quatorze ou
lieues à lO . 14 d N . Nous virâmes de bord
nuit , & nous portâmes au N . PI . jufqu ’à fix
du lendemain matin , jour de Noël , quand nous revi¬
râmes pour mettre le cap au Sud . A midi , les trois
P̂ ois nous reftoient â l ’ E . 8 d N . , à cinq ou fix lieues .
La variation de l ’aiguille , mefurée le matin par azi -
muth , étoit de n d 35 ' E .

Le 16 , nous portâmes au Sud en ferrant le vent ,
& à midi nous étions par 35 d io ' de latitude S . , &
188 d zo ' de longitude O . , les trois Rois nous reftanc
au N . 2, 6 d O , à vingt - deux lieues de diftance . Dans
cette fituation nous n ’appercevions point de terre , & e
cependant nous étions , par obfervation , dans la lati¬
tude de la Baie des Ij ; es , &c fuivant mon eftime , a
vingt lieues a l ’Oueft du Cap Nord , d où il fuit que / •
la partie la plus feptcntrionale de cette Ifle eft très - y
étroite , car autrement nous aurions dû en appercevoir
quelque portion du côté de l ’OuefE Nous gouvernâ¬
mes au Sud jufqu ’à minuit ; nous virâmes alors vent
devant , &c nous mîmes le cap au Nord .

Le vent fraîchit le 'îq à quatre heures du matin , &
à neuf heures nous eûmes une tempête , de forte que
nous fûmes obligés de capeyer fous la grande voile .
Depuis la veille jufqu ’à midi de ce jour , nous cou¬
rûmes onze milles S . S . O . p O . ; les trois Rois nous
reftoient au N . 27 d E . , à foixante & dix - fept milles .
Le vent continua à fouffler avec force tout le jour ,
& jufqu ’à deux heures du lendemain au matin 28 ,
quand il tomba & fe mic à tourner au S . & S . O . ,

J. orne JII * Y

169

quinze
à mi - Ann . 1769 *

Decemb ,
heures



t jo Voyage
où il fe fixa fur les quatre heures . Nous fîmes voile

Ann . 1769 . a i orS ) & nous gouvernâmes à l ’ Eft vers la terre , fous
la mifaine &c la grande voile ; mais le vent s ’ éleva ,
& à huit heures nous eûmes un ouragan avec une mer
prodigieufement grofl 'e , ce qui nous obligea d ’abattre
la grande voile ; nous virâmes enfuite vent arrière &
nous mîmes à la cape , la proue tournée au N . O .
A midi le vent étoit un peu calmé , mais nous avions
toujours des raffales pefantes ; nous fîmes ce jour là
vingt - neuf milles au Nord un peu à l ’ Eft . Notre la¬
titude , pareftime , étoit de 34 e1 50 ' S . , & notre lon¬
gitude de 188 d 27 ' O . ; les trois Rois nous reftoient
au N . 41 d E . , à cinquante - deux milles . A fept

• heures du foir , le vent étant au S . O . & S . O . f O . ,
& ayant de groffes raffales , nous virâmes vent ar¬
rière pour changer de bord , & le lendemain , 29 ,

j à fix heures du matin , nous portâmes plus de voiles .
Depuis le jour précédent nous avions fait vingt - neuf
milles à l ’ E . \ N . E . L ’après - midi , nous eûmes des
raffales violentes du S . O . , & à huit heures du
foir , nous virâmes vent arrière & nous gouvernâmes
au N . O . jufqu ’à cinq heures du lendemain au matin
30 . Nous virâmes alors vent arrière une fécondé fois ,
& nous mîmes le cap au S . E . A fix heures , nous
vîmes une terre qui nous reftoit N . E . à la diftance
d ’ environ cinq lieues , que nous jugeâmes être le Cap
Maria - Van - Diemeii , & qui correfpondoit avec la def-
cription que nous enavoient donné les Indiens . A mi¬
nuit , nous virâmes encore vent arrière & nous portâ¬
mes au S . E . Le lendemain 21 , à midi , le Cap Maria -
Van - Dumcn nous reftoit au N . E . f N . , à la diftance
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d ’ environ cinq lieues . A fept heures du foir , nous
virâmes vent devant , & mîmes le cap à l ’Oued avec
une brife modérée dp S . O . \ S . & du S . O . Le
MontCamel nous redoit alors au N . 83 d E . , & la terre
la plus feptentrionale , ou le Cap Maria - Van - Dic -
men , au N . \ N . O . Nous étions éloignés d ’environ
trois lieues de la terre la plus voifine , & la fonde rap -
portoit un peu plus de 40 brades . Il faut remarquer
que le Mont Camel , qui vu de l ’autre côté , ne fem -
bloit pas être à plus d ’ un mille de la mer , n ’ en pa -
roidoit guères plus éloigné lorfqu ’on le regardoit de
ce côté ; ce qui démontre que la terre ne peut pas avoir
là plus de deux ou trois milles de large .

Le premier Janvier 1770 , à fix heures du matin ,
nous virâmes vent devant pour porter à l ’ Ed , les trois
Rois nous reliant au N . O . | N . Nous revirâmes à
midi , & mîmes le cap à l ’Oueft , étant au 34 e1 37 '
de îaticude S . ; les trois Rois nous reftoient alors au
N . O - j N . , à dix ou onze lieues , & le Cap Maria -
Van - Diancn , au N . 31 d E . , à environ quatre lieues
& demie . Dans cette lituation nous avions 54 brades
d ’ eau .

Pendant cette partie de notre navigation , il y a

deux chofes très - remarquables à obferver : au 35 d de
latitude S . , & au milieu de l ’ été , j ’ ai trouvé un gros
vent qui étoit d ’ une force & d ’ une durée dont j ’avois
à peine vu d ’exemple auparavant , & nous employâ¬
mes trois femaines a faire dix lieues à l ’Oued , & cinq
à avancer de cinquante lieues ; car il s ’ étoit alors écoulé
ce tems depuis que nous avions pade le Cap Bret.

Yij
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— Pendant que le vent foufBoit , nous étions heureufe -
Ann . 1770 . menc ^ une dilîance confidérable de terre , car autre -

Envier . , , , , , ’ , .

nient il elt tres - probable que nous aurions péri .

A cinq heures du foir , ayant une brife fraîche de
l ’Oueft , nous virâmes vent devant 6c portâmes au Sud ;
le Cap Nord nous reftoit alors à I ’ E . \ N . , & nous
découvrions une pointe qui gît k trois lieues a PO .
~ N . O . de ce Cap .

Ce Cap , ainfi que je l ’ai déjà obfervé , eft l ’extré¬
mité la plus feptentrionale de ce pays & la pointe la
plus orientale d ’ une péninfule qui fe prolonge N . O .
6c N . O . N . , k dix - fept ou dix - huit lieues , & dont
le Cap Maria - Nan - Dterrien , forme la pointe la plus
occidentale . Le Cap Maria gît au 34 d 40 ' de Iari —
rude S . , & au 187 e1 8 ' de longitude O . , & depuis
cette pointe la terre court S . E . j S . , 6c S . E . au - delk
du Mont Camel , 6c elle forme par - tout une côte fté -
rile compofée de bancs de fable blanc .

Le 2 , k midi , nous étions au 3 i> d 17 '' de latitude
S . , & le Cap Maria nous rettoit au N . k la diftance
d ’environ feize lieues , autant que nous pûmes le con¬
jecturer ; car nous n ’avions point de terre en vue , 6c
nous n ’ ofions pas approcher plus près , parce qu ’ un
vent frais fouffloit directement fur la côte 6c que nous
étions battus d ’ailleurs par une grolfe mer . Le vent
continua dans l ’ O . S . O . & le S . O . , avec des raffa -
les fréquentes . Le foir , nous diminuâmes de voiles ;
a minuit nous virâmes vent devant & nous fîmes une
bordée au N . G . jufqu ’k deux heures du matin , quand



du Capitaine Cook . 173

nous virâmes vent arrière pour mettre le cap au
Sud . Ann . 1770 .

Janvier .
Le 3 , à la pointe dfi jour , nous fîmes voile & nous

abattîmes afin de découvrir terre , & à dix heures nous
en apperçûmes une qui nous refioit au N . O . Elle fem -
bloit être élevée , & à midi , elle s ’ étendoit du N . à
J ’ E . N . E . , fuivant mon efiime , à la diftance de huit
ou dix lieues . Le Cap Maria nous refioit alors au
N . 2 d 31 ' O . , a trente - trois lieues ; notre latitude ,
par obfervation , étoit de 3 G A 2 ' S . Sur les fept heu¬
res du foir , nous en étions éloignés de fix lieues ; mais
comme un vent frais louffloit fur la côte , & que nous
avions toujours une grofie mer , nous ferrâmes le vent
au S . E . , & nous continuâmes cette route toute la
nuit , fondant plufieurs fois fans trouver de fond par
ico & 110 brafîes .

Le lendemain , 4 , à huit heures du matin , nous
étions à environ cinq lieues de la terre & en travers
d ’un endroit qui gît au 36 d 25 ' de latitude , & qui avoit
l ’ apparence d ’ une baie ou d ’ un canal ; il nous refioit
à l ’ Eft , & afin d ’en appercevoir une plus grande éten¬
due , nous continuâmes de gouverner fur la même di -
refiion , jufqu ’à onze heures , tems où nous n ’ en étions
plus éloignés que de trois lieues ; nous découvrîmes
alors que ce n ’ étoit ni un canal ni une baie , mais
une étendue de terre bafl ’e , bordée de chaque côté par
des terres plus hautes , ce qui produifoit l ’illufion .
Nous virâmes enfuite vent devant , & nous gouvernâ¬
mes au N . O . ; & à midi , la terre n ’ étoit pas éloi¬
gnée de plus de trois ou quatre lieues ; nous étions
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à ce tems au 3 ^ d 31 ' de latitude S . , & au 18 ^ d ÿo '
de longitude O . Le Cap Maria nous reftoit au N .
^ <) d O . à quarante - quatre lieues. & demie ; de forte
que la côte doit être prefque droite h - peu - près dans
la direction du S . S . E . ~ E . & N . N . O . f- O . Vers
le 35 d 45 ' de latitude , il y a , tout près de la mer ,
quelques monticules élevées , au Sud defquelles la côte
eft encore haute , & préfente i ’afpect le plus défert &
le plus ftérile qu ’ on puifle imaginer . On n ’ y apper -
çoit rien que des collines de fable , fur lefquelles il y
a à peine une tache de verdure ; & une vafte mer ,
chaffée par les vents d ’Oueft , y brifant en lames ter¬
ribles , donne à cette côte un air fauvage & effrayant ,
qui jette dans l ’efprit des idées de danger & de fo -
litude , & affeéte l ’ame des fentimens du malheur &
de la mort . Depuis cet endroit , je gouvernai au
Nord , déterminé de ne plus approcher à la même dis¬
tance de la côte , à moins que le vent ne fût très -
favorable . J ’augmentai de voiles , efpérant le lende¬
main , h midi , me trouver fort avant au large , &
nous parcourûmes cent & deux milles au N . 38 e1
O . ; notre latitude , par obfervation , étoit de 3 ^ d 10 '
S . , & le Cap Maria nous reftoit au N . io d E . à
quarante & un milles . La nuit , le vent fauta du S .
O . I S . au S . , & fouilla avec force . Jufqu ’ à midi du ^ ,
nous fîmes huit milles au N . y } d O .

Le G , k la pointe du jour , nous découvrîmes au
N . N . E . , à huit ou neuf lieues , une terre que nous
jugeâmes être le Cap Maria ; l ’après - midi du 7 , elle
nous reftoit h l ’ E , : quelques tems après , nous apper -



du Capitaine Cook . ij $
eûmes une tortue fur l ’ eau , mais , comme elle étoit
éveillée , elle plongea fur le champ , de forte que nous Ann
ne pûmes pas la prendre . A midi , la monticule , dont
on vient de parler , s ’ étendoit du N . à l ’ E . à la dis¬
tance de cinq ou Ex lieues ; & une portion de terre
baffe en deux endroits lui donnoit l ’apparence d ’ une
baie ou d ’ un canal . Les vingt - quatre dernieres heu¬
res , nous fîmes cinquante - trois milles au S . 33 d E . ;
le Cap Marïa % nous reftant au N . O . a _ trente
lieues .

Nous fîmes voile pendant tout le jour , à la vue
de terre , avec de petits vents qui fouffloient entre le
N . E . & le N . O . ; & le lendemain 8 , à midi , nous
avions parcouru foixante neuf milles au S . 37 d E . :
notre latitude , par obfervation , étoit de 36 e1 39 ' S .
La terre que nous avions prife , le 4 , pour une baie ,
nous reiloit alors au N . E . j N . à cinq lieues & de¬
mie , & le Cap Maria au N . 19 d O . à quarante - fept
lieues .

Le 9 , nous continuâmes notre route au S . E . juf-
qu’ à huit heures du foir , ayant parcouru fept lieues
depuis le midi de la veille , avec un vent du N . N .
E . & du N . , & étant à trois ou quatre lieues de la
terre , qui fembloit être baffe & fablonneufe . Je gou¬
vernai enfuite S . E . 4 S . dans une direction parallèle
à la côte , la fonde rapportant de 48 à 34 brades fond
de fable noir . Le lendemain 10 , à la pointe du jour , ■
nous nous trouvâmes entre deux & trois lieues de la
terre , qui commençant à prendre une meilleure appa¬
rence , s ’élevoic en petites pentes & étoit couverte
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— d ’ arbres & de verdure . Nous apperçûmes de la fumée
Ann . 1770 . en mi enc jroic & un certain nombre de maifons , maisJanvier . . a 1 / a r ,

le canton parut etre peu peuple . ^A lept heures , nous
gouvernâmes au S . -j S . E . , enfuite S - S O . lui -
vant la direâion de la terre . A neuf heures , nous
étions en travers d ’une pointe qui s ’ élève doucement
de la mer , julqu ’ à une hauteur confidérable . Je don¬
nai le nom de Pointe IVoody ( pointe boijée ) , à cette
pointe , qui gît au 37 e1 43 ' de latitude à environ onze
milles au S . O . f O . de cette pointe , il y a une très -
petite Ifle , lur laquelle nous vîmes un grand nombre
de mouettes , & que j ’appellai pour cela Gannet Ifland
( Ijie des Mouettes ) . A midi , une pointe élevée &
efearpée nous reftoit à l ’E . N . E . à environ une lieue
& demie , & je la nommai Pointe Albatrofs ; elle gît
au 38 e1 4 ' de latitude S . , & au 184 e1 4de longitude
O . ; & elle eft éloignée de fept lieues au S . 17 d O ,
de la Pointe TVoody . Sur la partie feptentrionale de
cette pointe , la côte forme une baie , dans laquelle il
paroît y avoir un mouillage & un abri pour les vaif-
feaux . Dans les vingt - quatre dernieres heures , nous fî¬
mes foixante - neuf milles au S . 37 d E . , & à midi de ce
jour , le Cap Maria nous reftoit au N . 30 d O . à qua¬
tre - vingt - deux lieues . Entre midi & une heure , le
vent fauta tout d ’un coup du N . N . E . au S . S . O . ;
nous en profitâmes pour portera l ' Oueft , jufqu ’k qua¬
tre heures de l ’ après - midi ; nous virâmes vent devant
alors & nous remîmes le cap vers la côte jufqu ’à fept
heures , quand nous virâmes de bord une fécondé fois ,
pour porter a l ’Oueft , n ’ayant que peu de vent . La
Pointe Albatrofs nous reftoit à ce tenus au N . E . a

près
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près de deux lieues de diftance ; & nous avions au S .
S . O . -j - O . la terre la plus méridionale qui fût en vue *
c ’étoit une très - haute montagne fort relfemblante au
pic de Teneriff. Noüs jtttâmts la ( onde , qui rap¬
porta 30 braffes d ’eau ; nous n ’ eûmes que peu de vent -
pendant toute la nuit : nous virâmes de bord fur les
quatre heures du matin , & nous mîmes le cap vers
la côte . Bientôt après nous eûmes calme ; nous avions
42 braffes d ’eau , & nos gens prirent quelques brèmes
de mer . A onze heures , une brife légère s ’éleva de
l ’Oueft , & nous fîmes voile au Sud . Nous continuâ¬
mes à gouverner S . f S . O . & S . S . O . le long de la
côte , à la diftance d ’environ quatre lieues avec de
petites brifes qui fouffloient entre le N . O . & le N .
N . E . A fept heures du foir , nous vîmes le fommet
du pic au Sud , au - deffus des nuages dont toute fa
bafe étoit enveloppée . La terre la plus méridionale
qui fût en vue , nous reftoit alors au S . -f S . O . La
variation de l ’aiguille , mefurée par plufieurs azimuths
qui furent pris le .matin & le foir ^ parut être de 14 e1
15 ' Eft .

Le iz , à midi , nous étions éloignés d ’environ trois
lieues de la côte fîtuée au - deffous du pic ; mais le
pic lui - meme étoit entièrement caché par les nues ;
nous jugeâmes qu ’il nous reftoit à - peu - près au S . S .
E . , & nous avions à l ’ E . S . E . , à trois ou quatre lieues ,
quelques Ifles très - remarquables terminées en pic , &
toutes dominées par la côte . Nous fondâmes à fept
heures du foir , & à la diftance de deux ou trois
lieues de la côte , nous avions 42 braffes . Nous efti -
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marnes que le pic nous reftoit à l ’ Eft ; la nuit vint &
Ann . 1770 . nous apperçûines des feux fur la côte .Janvier . 1

Le 13 , à cinq heures du matin , nous découvrîmes
pendant quelques minutes le fommet du pic , qui s ’ é -
levoit au - deflus des nuées , & qui étoit couvert de
neige : il nous reftoit alors au N . E . ; il gît au 39 d
6 ' de latitude S . & au 185 d 15 ' de longitude O . , &
je l ’appellai Mont Egmont , en honneur du Comte de
ce nom . 11 paroît avoir une bafe fort large , & s ’ éle¬
ver par degrés ; il avoifine la mer ; le pays qui l ’envi¬
ronne eft plat & d ’ un afpeâ : agréable ; il eft aifé de
le reconnoître à la verdure &: au bois dont il eft cou¬
vert } & la côte au - deflous forme un grand Cap , que
j ’ai nommé Cap Egmont . Il gît au S . S . O . O . à
vingt - fept lieues de la Pointe Albatrofs , & fur
fon côté feptentrional il y a deux petites If . es fttuées
près d ’ une pointe remarquable qui eft fur la grande
terre , & qui s ’ élève à une hauteur confidérable , en
forme de pain de fucre . Au Sud du Cap , la terre
court S E . £ E . & S . S . E . , & paroît former par¬
tout une côte efearpée . A midi , le Cap Egmont nous
reftoit à - peu - près au N . E . , ôt dans cette direftion , à
environ quatre lieues de la côte , nous avions 40 braf-
fes d ’eau . Le vent , pendant le refte du jour , fouffla
de l ’ O . au N . O . j O . , & nous continuâmes à gou¬
verner S . S . E . & S . E . j E . le long de la côte , en
nous en tenant éloignés de deux ou trois lieues . A
fept heures & demie , nous entrevîmes encore légère¬
ment le Mont Edgcombe , qui nous reftoit au N . 17 d
O . à environ dix lieues .
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Le lendemain 14 , à cinq heures du matin , nous

' gouvernâmes S . E . 4 S . , la cate inclinant davantage
vers le Sud ; & environ une demi - heure après nous
découvrîmes une terre qui nous reftoit au S . O . ~ S .
fur laquelle nous courûmes . A midi , l ’extrémité N .
O . de la terre en vue nous reftoit au S . 63 d O . : &
nous avions au S . S . E . à cinq lieues une terre éle¬
vée qui avoit l ’ apparence d ’ une Ifle , & lituée au -
defîous de la Nouvelle - Zélande. Nous étions alors
dans une baie dont nous ne pouvions pas appercevoir
le fond qui nous reftoit au Sud , quoique le tems fût
clair dans ce rumb . Notre latitude , par observation ,
étoit de 40 d firj ' S . , & notre longitude de i84 d 39 '
O . A huit heures du loir , nous étions à deux lieues
de la terre que nous avions découverte le matin , ayant
fait dix lieues depuis midi ; la terre , que nous avions
vue au S . G 3 d O . nous reftoit dans ce moment au
N . 59 d O . à la diftance de fept ou huit lieues , &
elle avoit l ’apparence d ’ une Ifte , Entre cette terre &
le Cap Egmont , gît la baie au côté occidental de
laquelle nous étions ; la terre eft en cet endroit d une
hauteur confidérable , & entrecoupée par des vallons
& des collines .

Ann . 1770 .Janvier .
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CHAPITRÉ VII .

Séjour dans le Canal de la Reine Charlotte . Pajfage
à travers le Détroit qui feparè les deux Ijles , & retour
au Cap Turnagain . Horrible coutume des Habitant ,
Mélodie remarquable des Oifeaux . Vif te faite à un
Rippah j £’ plujieurs autres particularités .

L A côte h cet endroit fembloit former plufieurs bafes ,
Ann . i / 70 . (j ans p une defquelles je me propofois de conduire le

vailTeau qui marchoit très - mal , afin de le caréner ,
& pour réparer en même - tems quelques avaries & faire
provifion de bois & d ’eau .

Dans cette vue , je louvoyai toute la nuit , la fonde
rapportant de 80 à Gy bralfes d ’ eau . Le lendemain au
matin , 15 , à la pointe du jour , je portai vers un canal
qui a fa direction au S . O . ; à huit heures , je me trouvai
en - dedans de l ’entrée , qu ’on peut reconnoître au moyen
d ’un récif de rochers qui le prolongent depuis la
pointe N . O . , & de quelques Ifles de roche , fituées
à la hauteur de la pointe S . E . A neuf heures , le peu
de vent que nous avions , étant variable , nous fûmes
portés par la marée ou le courant à deux encablu¬
res de la côte N . O . où la fonde donnoit 54 braffes ;
mais a l ’aide de nos bateaux nous regagnâmes le
large . Dans ce moment même , nous apperçûmes deux
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fois près de la côte un lion marin dont la tête , qui refTem -
bloic exaélement à celle du mâle décrit dans le Voyage
du Lord Anfon , s ’éîevoit au - deffus de l ’ eau . Nous vîmes
aulli quelques Naturels du pays , qui traverfoient la baie
dans une pirogue , & nous apperçûmes un village fur
la pointe d une Ifle fituée â fept ou huit milles en - dedans
de l ’entrée A midi , nous étions en travers de cette Ifle ;
mais , comme il y avoit peu de vent , j ’ ordonnai aux
bateaux de marcher en avant pour touer le vaiiï 'eau . A
une heure , nous tournâmes l ’ extrémité S . E . de l ’ Ifle
en la rangeant de près , ôc les habitans du village dont
on vient de parler fe montrèrent fur le champ en
armes . A environ deux heures , nous mouillâmes fur
le côté N . O . de la baie & en face de l ’extrémité S .
O . de 1 Ifle , dans une anfe très - sûre & très - commode ,
par n braffes d ’eau , fond mou , & nous amarrâmes
avec l ’ ancre de toue .

Nous étions à quatre portées de canon du village
ou hippah , lorfque nous vîmes quatre pirogues fe
détacher vraifemblablement pour nous obferver &
voir fi elles feroient en état de s ’emparer de nous .
Les hommes étoient tous bien armés & habillés à -
peu - près comme on les voit repréfentés dans la figure
publiée par Tafman ; deux coins de l ’étoffe , dont
ils s ’enveloppoient le corps , le relevoient par der¬
rière , pafloient fur les épaules , & fe rejoignoient
à l ’ extrémité lupérieure du vêtement en - devant , à
laquelle ils étoient rattachés au - delfous de la poi¬
trine ; mais il y avoit très - peu d ’ indiens qui euffenc
des plumes dans leurs cheveux . Us ramèrent plu -

œasimammsamm
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fieurs fois autour du vaifTeau , en nous faifant leurs
geiies accoutumés de menaces 6c de défi , 6c enfin
ils commencèrent l ’attaque en nous jettant quelques
pierres ; Tupia leur fit des remontrances qui ne paru¬
rent pas avoir beaucoup de fuccès ; nous craignions
d ’ être enfin obligés de faire feu fur eux , quand un
Indien tres - âgé nous témoigna le defir qu ’ il avo : t de
venir à bord . Nous l ’encourageâmes à excuter fon
projet ; nous jettâmes une corde dans fa pirogue ,
qui s ’avança fur le champ aux côtés du vaili ’eau ; le
vieillard fe leva 6c fe préparoit à monter , mais
tous fes compatriotes s ’ y oppoferent , en lui parlant
avec beaucoup de véhémence ; ils le faifirent même
6c le retinrent quelque tems . Il perfiffa cependant
toujours dans Ion defîein , 6c après s ’être enfin
débarraflé d ’eux , il vint à bord . Nous le reçûmes
avec toutes les marques poffibles de bienveillance 6c
d ’amitié , 6c , lorfqu ’il y eut refté quelque tems , nous
le renvoyâmes après lui avoir fait plufieurs préfens
pour fes compagnons . Dès qu ’il fut de retour dans
fa pirogue , tous les Indiens qui montoient les autres
fe mirent à danfer ; mais nous ne pouvions pas juger
s ’ ils exprimoienc des difpofitions amicales ou enne¬
mies , car nous les avions vu danfer également &
quand ils préfentoient la paix 6c quand ils fe dilpo -
foient à la guerre . Cependant ils fe retirèrent bientôt
dans leur Fort , 6c j ’allai à terre avec la plupart des
Officiers au fond de Panfe , vis - à - vis du vaiflèau ,

Nous y trouvâmes un beau courant d ’ une excel¬
lente eau douce 6c du bois en très - grande abondance ,
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car le terrein n ’étoit qu ’ une feule forée d ’ une vafte -
étendue . Comme nous avions porté la feine avec nous ,
nous la jettâmes une ou deux fois , avec tant de fuccès
que nous prîmes pr & de trois cens livres de poiffons
de différentes elpeces , qui furent tous partagés égale¬
ment entre les gens de l ’équipage .

imsmmBKSi
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Le r6 , à la pointe du jour , pendant que nous étions
occupés a caréner le vailleau , trois pirogues s ’avancè¬
rent vers nous ; elles avoient à bord plus de cent hom¬
mes , outre piufieurs de leurs femmes que nous fûmes
charmés de voir , car en général leur préfence eft
un ligne de paix ; mais ils devinrent bien - tôt très -
incommodes & ils nous firent craindre avec raifon
qu’ ils ne méditaffent quelque entreprife fàcheufe con¬
tre ceux de nos gens qui étoient dans les bateaux au
côté du vailfeau . Cependant ayant envoyé la chaloupe
à terre avec quelques futailles , & quelques - unes des
pirogues entreprenant de la fuivre , nous crûmes qu ’ il
étoit nécefîaire de les intimider , & pour cet effet
nous tirâmes des coups de fufils chargés à petit plomb .
Nous étions à une fi grande diftance qu ’ il étoit im -
poffible de les atteindre ; cependant cet expédient
eut du fuccès ; car ils abandonnèrent leur pour -
fuite . Ils avoient dans leurs pirogues des poiffons
qu ’ ils offrirent de nous vendre , & quoiqu ’ ils fulfent
gâtés , nous confentîmes à les acheter ; pour cela nous
leur envoyâmes un de nos gens dans un bateau , &
ils firent leurs échanges pendant quelque tems d ’ une
manière très - honnête . A la fin , l ’un d ’ eux guettant un
moment favorable , tâcha d ’arracher du papier que
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- *-u^ "rr"a? notre homme tenoit à la main , & comme il le man -
Ann . 1770 . qua , il le mit fur le champ dans une pofture de défenfe ,

agita Ion patou -patou , & parut le difpofer à frapper ;
on’ lui tira du vaifleau un coup dd fufil chargé à petit
plomb , dont quelques grains l ’atteignirent au genou .
Ce contre ttms mit fin à nos échanges , mais les Indiens
refièrent toujours près du vaifleau ; ils ramèrent alentour
plufieurs fois & ils caufèrent avec Tupia , principa¬
lement fur les traditions qu ’ils avoient touchant les
antiquités de leur pays . Nous avions confeillé à Tu¬
pia de les amener fur ce fujec , en leur demandant fi
jamais ils avoient vu un vailfeau comme le nôtre , où
s ’ ils avoient oui - dire qu ’ un pareil bâtiment eût abordé
autrefois fur leur côte . Ils répondirent toujours d ’ une
manière négative ; de forte que la tradition n ’ avoit
conftrvé parmi eux aucun fouvenir de Tafman , quoi¬
que , d ’après une obfervation faite ce même jour , 1 .6 ,
nous euflions trouvé que nous n ’étions qu ’ à quinze milles
au Sud de la Baie des AJfaJJîns . Notre latitude c' toit de
41 d 5 ' 3z " , & celle de la Baie des AJJaJJîns , luivant
la relation de Tafman , de 40 d 50 ' ..

Tes femmes qui étoient à bord de ces pirogues , &
quelques - uns des hommes , avoient une coëffure que
nous ne connoifiïons pas encore . Elle étoit compofée
d ’ une touffe de plumes noires , difpofées en rond &
attachées fur le Commet de la tête , qu ’elle couvroit en
entier & qu ’elle faifoit paroître deux fois aufli élevée
qu ’ elle l ’ étoit réellement .

Après - dîner , je m ’ embarquai fur la pinaffe
avec MM . Banks & Solander , Tupia & quelques -

autres
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autres perfonnes , & nous allâmes dans une autre anfe
éloignée d ’environ deux milles de celle où mouilloit
le vaifleau . Dans notre route , nous vîmes flotter fur
l ’eau quelque chofe que nous prîmes pour un veau
marin mort ; mais , après nous en être approchés , nous
reconnûmes que c ’ étoit le corps d ’ une femme , qui ,
fuivant toute apparence , étoic morte depuis peu de
jours . Quand nous fûmes arrivés a l ’anfe , nous y mî¬
mes à terre & nous trouvâmes une petite famille d ’in¬
diens auxquels notre approche infpira vraifemblable -
ment beaucoup d ’dïroi , car ils s ’ enfuirent tous , à fex -
ception d ’un feul . Une converfation entre celui - ci &.
Tupia ramena bientôt les autres , hormis un vieillard
& un enfant qui s ’étoient retirés dans le bois , d ’où ils
nous épioient fecrettement . La curiofité nous porta
naturellement à faire k ces fauvages des queftions fur le
corps de la femme que nous avions vu flotter fur l ’ eau .
Us nous répondirent , par l ’entremife de Tupia , que
c ’étoit une de leurs parentes , morte de fa mort natu¬
relle , qu ’après avoir attaché , fuivant leur coutume ,
une pierre au cadavre , ils l ’avoient jetté dans la mer ,
& que probablement le corps s ’ étoit féparé de la
pierre .

Lorsque nous allâmes k terre , ces Indiens étoient

occupés k apprêter leurs alimens , & ils faifoient cuire
alors un chien dans leur four ; il y avoir près de - la plu -
fieurs paniers de provifion ; en jettant par hafard les
yeux fur un de ces paniers , k mefure que nous pallions ,
nous apperçûmes deux os entièrement rongés , qui ne
nous parurent pas être des os de chien , & que nous

T 'orne III . A a
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r*-1— reconnûmes pour des os humains après les avoir exa -
Ann . 1770 . déplus près . Ce fpeèfacle nous frappa d ’ horreur ,Janvier . & r r

quoiqu il ne rit que confirmer ce que nous avions oui -
dire plufieurs fois depuis notrfc arrivée fur la côte .
Comme il étoit fur que c ’étoit véritablement des os
humains , il ne nous fut pas pofhble de douter que
la chair qui les couvroit n ’ eût été mangée . On les
avoit trouvés dans un panier de provifion ; la chair qui
reffoit fembloit manifeftement avoir été apprêtée au
feu , & l ’on voyoic , fur les cartilages , les marques
des dents qui y avoient mordu . Cependant , pour
confirmer des conjeèfures que tout rendoit fi vrai -
femblables , nous chargeâmes Tupia dp demander
ce que c ’ étbient que ces os , & les Indiens répondirent
fans héfiter en aucune manière , que c ’ étoient des os
d ’hommes . On leur demanda enfuite ce qu ’étoit deve¬
nue la chair , & ils répliquèrent qu ’ ils l ’ avoient man¬
gée ; mais , dit Tupia , pourquoi n ’ avez - vous pas mangé
le corps de la femme , que nous avons vu flotter fur
l ’eau ? Cette femme , répondirent - ils , eft morte de ma¬
ladie ; d ’ailleurs elle étoit notre parente , & nous
ne mangeons que les corps de nos ennemis qui font
tués dans une bataille . En nous informant qui étoit
l ’homme dont nous avions trouvé les os , ils nous
dirent qu ’ environ cinq jours auparavant , une piro¬
gue , montée par fept de leurs ennemis , étoit venue
dans la baie , & que cet homme étoit un des fept , qu ’ ils
avoient tués . Quoiqu ’ il foit difficile d ’exiger de plus
fortes preuves que cette horrible coutume eft établie
parmi les habitans de cette côte , cependant nous
allons en donner qui font encore plus frappantes .
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L ’ un de nous leur demanda s ’ils avoient quelques os
humains où il y eût encore de la chair : ils nous rénon - a ^ n . 1770 *vin - , • c • » Janvier ,
dirent qu ils l avoient toute mangee , mais nous teignî¬
mes de ne pas croire qhe ce fuffent des os d ’hommes , &
nous prétendîmes que c ’étoient des os de chien ; fur
quoi un des Indiens faifit fon avant - bras avec une forte
de vivacité , & en l ’avançant vers nous , il dit que l ’ os
que tenoit M . Banks dans fa main , avoir appartenu
à cette partie du corps ; & pour nous convaincre en
même - tems qu ’ils en avoient mangé la chair , il mor¬
dit fon propre bras & fit femblant de manger . Il
mordit auffi & rongea l ’ os qu ’avoit pris M . Banks , en
le paffant à travers fa bouche ôc montrant par lignes que
la chair lui avoit fait faire un très - bon repas ; il rendit
enfuite l ’os à M . Banks qui l ’ emporta avec lui . Parmi
les perfonnes de cette famille , nous vîmes une femme
dont les bras , les jambes & les cuiffes avoient été dé¬
chirés en plufieurs endroits d ’une manière effrayante .
On nous dit qu ’elle s ’étoit fait elle - même ces bleffu -
res , comme un témoignage de la douleur que lui cau -
foit la mort de fon mari , tué & mangé depuis peu
par d ’autres habitans qui étoient * venus les attaquer
d ’ un canton de l ’ Ifle , fitué à l ’EIt , & que nos Indiens
montroient avec le doigt .

Le vaiffeau mouilloit à un peu moins d ’ un quart de .
mille de la côte , & le matin , du 17 , nous fûmes éveillés
par léchant des oifeaux : leur nombre étoitincroyable , &
ils fembloient le dilputer à qui feroit entendre les fons les
plus agréables . Cette mélodie lauvage étoit infiniment
fupérieure à toute celle de même efpece que nous avions
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entendue jufqu ’ alors ; elle refîembloit k celle que pro -
Ann . 1770 . duiroient Je petites cloches parfaitement d ’ accord ,

Janvier . ^ peut - être que la diftance & l ’ eau qui fe trouvoi ^

entre nous & le lieu du concêrt ajoutoit à l ’agré¬
ment de leur ramage . En faifant quelques recherches ,
nous apprîmes que dans ce pays les oifeaux commen¬
cent toujours à chanter à environ deux heures après
minuit , qu ’ ils continuent leur mufique jufqu ’au lever
du foleil , & qu ’ ils demeurent en filence pendant le
r efte du jour , comme nos roffignols . L ’ après - midi ,
une petite pirogue arriva d ’ un village Indien au vaif-
feau . Parmi les Naturels qui la montoient , fe trouva
le vieillard qui vint à bord de notre vaiflèau pour
la première fois , lors de notre arrivée dans la baie .
Dès qu ’ il fut près de nous , Tupia reprit de nouveau
la converfation de la veille fur l ’ ufage de manger la
chair humaine , & les Indiens répétèrent ce qu ’ils nous
avoient déjà dit : mais , ajouta Tupia , où font les
têtes ? les mangez - vous auffi ? nous ne mangeons que
la cervelle , répondit le vieillard , & demain je vous
apporterai quelques têtes pour vous convaincre que
nous vous avons dit la vérité . Après avoir converfé
quelque - tems avec notre Otahitien , ils lui dirent
qu ’ ils s ’ attendoient à voir dans peu arriver leurs enne¬
mis , pour venger la mort des fept qui avoient été tués
& mangés .

Le 18 , les Indiens furent plus tranquilles qu ’à
l ’ordinaire ; aucune pirogue ne s ’approcha du vaiffeau ,
6e nous n ’apperçûmes aucun des babitans . fur la côte \
leurs pêches & leurs autres occupations journalières
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étoient entièrement fufpendues . Nous pensâmes qu ’ ils
fe préparoient à fe défendre contre une attaque ; cela
nous engagea à faire plus d ’attention à ce qui fe paf-
foit à terre , mais noüs ne vîmes rien qui pût fatisfaire
notre curiofité .

Après avoir déjeuné , nous nous embarquâmes dans
la pinafl 'e pour examiner la baie , qui étoit d ’ une vafte
étendue & compofée d ’ une infinité de petits havres &
d ’anfes dans toutes les direéfions : nous bornâmes notre
excurfion au côté occidental , & comme le canton où
nous débarquâmes étoit couvert d ’ une forêt impénétra¬
ble , nous ne pûmes rien voir de remarquable . Nous
tuâmes cependant un grand nombre de cormorans ,
que nous vîmes perchés fur leurs nids dans les arbres ,
& qui étant rôtis ou cuits à l ’ étuvée , nous donnèrent un
excellent mets . En nous en revenant , nous appercû -
mes un feul Indien pêchant dans une pirogue ; nous
ramâmes vers lui , & , à notre grande furprife , il
ne fit pas la moindre attention à nous ; lors même
que nous fûmes près de lui , il continua fon occupa¬
tion , s ’embarrafiant auffi peu de nous que fi nous
euflions été invifibles : il ne paroifibit cependant ni
fiupide ni de mauvaife humeur . Nous le priâmes de
tirer fon filet hors de l ’eau afin que nous pufiïons l ’exa¬
miner , & il fit fur le champ ce que nous deman¬
dions : ce filet étoit de forme circulaire , étendu par
deux cerceaux , & il avoit fept ou huit pieds de dia¬
mètre . Le haut en étoit ouvert , & au fond étoient atta¬
chées des oreilles de mer pour fervir d ’appât ; il faifoit
tomber ce fond dans la mer , comme s ’ il l ’eût étendu à

Ann . 1770 .
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terre , & quand il croyoit avoir attiré afTez de poif -
fon , il tiroit doucement Ion filet juiqu ’ a ce qu ’ ii file
près de la furface de l ’eau , de maniéré que les poil -
ions étoient foulevés fans s ’ en appt>rcevoir j & alors il
donnoit tout - à - coup une fecoufîè qui les cnveloppoit
dans le filet : par cette méthode très - fimple , il avoic
pris une grande quantité de poiflons ; il eft vrai
qu ’ ils font fi abondans dans cette baie , que la pêche
n ’y exige ni beaucoup de travail , ni beaucoup d ’ a -
dreffe .

Ce jour - là même , quelques - uns de nos gens trouvè¬
rent aux bords du bois , près d ’ un creux ou four , trois
os de hanches d ’hommes qu ’ils rapportèrent à bord ;
nouvelle preuve que ces peuples mangent la chair
humaine . M . Monkhoufe , notre Chirurgien , rapporta
auffi d ’ un endroit où il avoit vu plufieurs maifons dé -
fertes , les cheveux d ’un homme , qu ’il avoit trouvés
parmi plufieurs autres chofes fufpendues à des bran¬
ches d ’ arbres .

Le 19 , au matin , nous drefsâmes la forge de l ’ar¬
murier , pour raccommoder les crampons de la barre
du gouvernail & d autres ferrures ; tous ceux de nos
gens qui étoient à bord étoient toujours occupés à
caréner & à faire d ’autres opérations nécefîaires dans
le vaiffeau ; quelques Indiens vinrent près de nous ,
d ’ une autre partie de la baie , où ils dirent qu ’ il y
avoic un bourg que nous n ’avions pas vu . Us appor -
toient une grande quantité de poiffon qu ' ils nous
vendirent pour des clous , dont ils avoient alors ap -
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pris à fe fervir , &. dans ces échanges , ils ne commirent
aucune fraude .

Notre vieillard tint fa promefie le % au matin ,
& nous apporta à bord quatre des fept têtes d ’hom¬
mes , dont nous avons déjà parlé ; les cheveux & la
chair y étoient encore en entier , mais nous remar¬
quâmes qu ’on en avoit tiré la cervelle ; la chair étoit
molle & on l ’ avoit préfervée de la putréfaélion en em¬
ployant quelque expédient ; car elle n ’avoit point
d ’odeur défagréable . M . Banks acheta une de ces têtes ,
mais le vieillard la lui vendit avec beaucoup de répu¬
gnance , & nous ne pûmes pas venir à bout de l ’enga¬
ger à nous en céder une fécondé ; ces peuples les confer -
vent probablement comme des trophées , ainli que les
Américains montrent en triomphe les chevelures , &
les Infulaires des mers du Sud , les mâchoires de leurs
ennemis . En examinant la tête qu ’acheta M . Banks ,
nous remarquâmes qu ’ elle avoit reçu fur les tempes
un coup qui avoit fraéturé le crâne .

Nous fîmes une autre excurfion dans la pinalTe
pour parcourir la baie , mais nous n ’apperçûmes point
de terrein propre à faire un jardin à patates , & il nous
fut impolhble de découvrir la moindre apparence de
culture . Nous ne vîmes pas un feul Indien , mais
nous trouvâmes un excellent havre , & , fur les huit
heures du foir , nous retournâmes à bord du vaiffeau .

Lè a , i , MM . Banks & Solander allèrent pêcher k
l ' hameçon & k la ligne , & ils prirent par tout fur les
rochers une quantité immenfe de poilion , dans les

Ann . 1770.
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rrr mmamrm endroits où l ’eau avoit 4 à <5 b rafles ; on jcttoit la
Ann 1770 . fc j ne chaque foir , &c prefque toujours on en prit au -

Janvier . , * • , , .

tant qu en pouvoit manger tout I équipage . Ce jour -
là , tous nos gens eurent permiflion d ’aller à terre
au lieu de l ’aiguade , & de fe divertir comme ils le juge -
roient à propos .

Le matin , du zz , je m ’ embarquai de nouveau fur
la pinafîe , accompagné de MM . Jdanks & Solander ,
dans le deflein d ’examiner le fond du canal ; mais après
avoir fait environ quatre ou cinq lieues fans même
l ’appercevoir , le vent étant contraire & le jour à moi¬
tié pafle , nous allâmes à terre fur le côté oriental ,
pour monter fur les collines & voir ce qu ’on pourroit
découvrir de leur fommet ,

MM . Banks & Solander s ’ occupèrent à faire des
recherches de Botanique près de la grève , & je gravis
une des collines avec un des matelots : quand je fus
arrivé au fommet , je reconnus que la vue du canal
étoit interceptée par des collines qui s ’ élevoient encore
plus haut dans cette ' direèlion , & que des bois impé¬
nétrables rendoient inacceffibles . Cependant je fus
bien récompenfé de mes fatigues ; car je vis la mer
fur le côté oriental du pays , & un peu à l ’ Eft de l ’en¬
trée du canal où mouilloit le vaiffeau , un pafî 'age qui
conduifoit au côté de l ’ Oueft . La grande terre qui gît
fur le côté oriental de ce golfe , fembloit être un chemin
étroit de collines très - hautes , & faire partie du côté
S . O . du détroit ; fur le côté oppofé , elle paroilfoit
courir à l ’ Eft auffi loin que pouvoit s ’ étendre la vue ;
& au S . Eb il y avait l ’ apparence d ’ une ouverture à
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la mer qui lavoit la côte orientale : à l ’ Eft du canal ,
j ’apperçus aufli quelques Ifles que j ’avois prifes aupa¬
ravant pour une partie de la grande terre .

•I

Après avoir fait cette découverte , je defcendis la
colline , & ayant pris quelques rafra -îchiflemens , nous
retournâmes au vaiffeau . Dans notre route , nous
examinâmes les havres & les a nies fi tués derrière les
Ifles que j ’ avois découvertes de la colline , & nous
rencontrâmes un village , compofé de plufieurs mai -
fons qui nous parurent abandonnées depuis long -
tems . Nous vîmes aufli un autre village inhabité ,
mais le jour étant trop avancé pour pouvoir le vi -
fiter ; nous nous hâtâmes de regagner le vaiffeau ,
où nous arrivâmes entre huit & neuf heures du foin

e ^ya.1gamanw mi
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J ’ employai la journée , du 13 , à examiner les
environs , & fur une des Ifles où je débarquai , je
vis plufieurs maifons qui paroiflbient également dé¬
ferres depuis long - tems , & je n ’apperçus aucune trace
d ’habitans .

Le 14 , nous allâmes vifiter , dans le hippah ou vil la —
ge bâti fur la pointe de fille près du lieu de notre mouil¬
lage , ceux qui nous étoient venu voir lors de notre
arrivée dans la baie . Ils nous reçurent avec toute la
confiance & la civilité poflibles , & nous montrèrent
toutes les parties de leurs habitations , qui étoient pro¬
pres & commodes . L ’ Ifle ou rocher fur lequel ce
bourg efl; fitué , eft: féparée de la grande terre par
une brèche ou fiiïùre fi étroite , qu ’ un homme pourroit
prefque fauter d ’ un bord à l ’autre . Les côtés en font

Tome III • B b
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fi efcarpés , que toute fortification artificielle y eft

Ann . 1770 . p re fqu e inutile ; on y avoit cependant élevé une légère

palifiàde & une petite plateforme , vers la partie du
rocher où l ’ accès étoit le moins difficile .

Les Indiens nous apportèrent plufieurs os humains
dont ils avoient mangé la chair , & qu ’ ils offrirent de
nous vendre ; car ces os étoient devenus un . article de
commerce par la curiofité de ceux d ’entre nous qui
en avoient acheté , comme des preuves de l ’abomina¬
ble ufage que plufieurs perfonnes ont refufé de croire ,
malgré le rapport des voyageurs . Nous remarquâmes
avec furprife , dans une partie de ce village , une croix
exa & ement fembîable à celle d ’un Crucifix ; elle étoit
ornée de plumes , & quand nous demandâmes pour¬
quoi elle avoit été drefl 'ée , on nous dit que c ’ étoit un
monument élevé à un homme qui étoit mort ; ils
nous avoient dit auparavant qu ’ ils n ’ enterroient pas
leurs morts & qu ’ ils les jettoient dans la mer ; mais
lorfque nous demandâmes ce qu ’ étoit devenu le ca¬
davre de cet Indien , en mémoire duquel on avoit
érigé cette croix , ils 11e voulurent pas nous répondre .

Quand nous quittâmes ces Tnfulaires , nous allâ¬
mes â l ’autre extrémité de l ’ Ifle , & après y avoir pris
de l ’eau , nous nous rendîmes delà fur la grande terre
où nous vîmes plufieurs maifons , mais fans habi -
tans , fi l ’on en excepte un petit nombre qui étoient
fur quelques pirogues difperfées , & qui fembloient
pécher . Dès que nous eûmes examiné ce canton ,
nous retournâmes dîner au vaifleau .
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Pend ant la vifite que nous rendîmes aux Indiens ,
Tupia qui étoit toujours refté avec nous , les avoitenten - Ann - } 77° ‘
du parler continuellement de fufils & d ’ hommes tués ;
nous ne concevions “pas comment nos armes à feu
avoient pu devenir le fujet de leur converfation ; cela
occupa fi fort notre attention que tout le long de la
route , & même après que nous fûmes arrivés à bord ,
nous ne cefsâmes d ’en parler à notre Otahitien . Nous
fo rmions diverfes conjeélures qui faifoient bientôt
place à d ’autres , lorfque nous apprîmes que , le 21 ,
un de nos Officiers , fous prétexte d ' aller à la pêche ,
avoit ramé vers le hlppah ; que deux ou trois piro¬
gues s ’approchant de fon bateau , il craignit que les
Indiens ne vouluffent l ’ attaquer , & qu ’ en conféquen -
ce il leur avoit tiré trois coups de fufil , l ’ un chargé
à petit plomb & deux autres chargés a balle . Les
Naturels fe retirèrent avec la plus grande précipita¬
tion ; ils étoiènt probablement venus dans des inten¬
tions amicales , car toute leur conduite foit avant foit
après annonçoit ces difpofitions , & ils n ’avoient
aucune raifon de s ’ attendre à un pareil traitement de
nous qui les avions toujours accueillis non - feulement
avec humanité , mais même avec amitié ; d ’ailleurs ils
ne nous avoient donné aucun fujet de plainte .

Le 25 , je fis , avec MM . Banks & Solander , une
autre excurfion fur la pinafTe la long de la côte vers
l ’embouchure du canal ; en débarquant fur la côte
d ’une petite anfe pour tuer des cormorans , nous ren¬
contrâmes une grande famille de ces Indiens qui ont
coutume de fe difperfer parmi les différentes criques &
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baies , où ils peuvent fe procurer une plus grande quan-
Ann . 1770 . de poifl ’ons , & qui ne Iaiffent qu ’un petit nombre

de leurs camarades dans le hippah , où ils fe réfugient
tous en tems de danger . Quelques - uns de ces Natu¬
rels firent un chemin affez confidérable pour venir
à notre rencontre , & ils nous invitèrent à aller avec
eux vers leurs compagnons , à quoi nous confentîmes
de bon cœur . Nous trouvâmes qu ’ ils étoient au nom¬
bre d ’environ trente hommes , femmes & enfans , qui
nous reçurent tous avec toutes les démonflrations pof-
fibles d ’amitié . Nous leur diffribuâmes quelques rubans
& des verroteries , & en retour ils nous embraffcrent ,
jeunes & vieux , hommes & femmes : ils nous don¬
nèrent aufli des poifîons , & après avoir paffé quelque
tems avec eux , nous retournâmes au vaiffeau , char¬
més de notre nouvelle connoiffance .

Le 2. 6 au matin , je m ’ embarquai fur le bateau ainfi
que MM . Banks & Solander , & nous entrâmes dans
une des baies fituée fur le côté oriental du canal , afin
de revoir une fécondé fois le détroit qui paffoit en¬
tre la mer de l ' Efl: & celle de l ’ Oueft . Après avoir
débarqué à un endroit convenable , nous gravîmes fur
une colline très - haute , du Commet de laquelle nous
apperçûmes diftinélement tout le détroit , ainfi que la
terre fur la côte oppofée que nous jugeâmes être à envi¬
ron quatre lieues ; mais comme il y avoit du brouillard
fur l ’ horifon , nous ne pûmes pas découvrir fort loin
au S . E . ; cependant je réfolus de chercher un paflâge
avec le vaiffeau , dès que nous remettrions en mer .
Nous trouvâmes au haut de cette colline un tas de
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pierres avec îefquelles nous conflruisîmes une pyra - —
niide , où nous laifsâmes quelques balles de fufil , du Ann . 1770 ,•11 , 1 \ 1 r Janvier ,
petit plomb j des verroteries & d autres choies propres
à rélilier aux injures du tems , & qui , 11e pouvant
être l ’ouvrage des Indiens , attelleront par la fuite
à tous les Européens qui vifiteront ces lieux , r que
d ’ autres habitans d ’Europe y ont déjà été avant eux .
Nous defcendîmes enfuite la colline , & nous fîmes un
très - bon repas des cormorans & des poifïons que nous
avions pris , & qui furent apprêtés par l ’équipage du ba¬
teau , dans un endroit dont nous étions convenus : nous
y trouvâmes une autre famille Indienne qui nous
reçut en nous témoignant comme à l ’ ordinaire beau¬
coup de joie & d ’amitié ; ces Infulaires nous indi¬
quèrent où nous pourrions trouver de l ’eau , & ils
nous rendirent tous les autres bons offices qui dé -
pendoient d ’eux . Delà , nous allâmes au bourg dont
nous avoient parlé les Indiens , qui vinrent nous
voir le 19 : ce bourg , ainfi que les autres que nous
avions vus auparavant , étoit bâti fur une petite Ifle
ou rocher d ’ un accès fi difficile , que nous courû¬
mes des dangers pour fatisfaire notre curiofité . Ces
Indiens nous reçurent à bras ouverts \ ils nous con¬
duisent dans tous les endroits de ce village , &
ils nous montrèrent tout ce qu ’il contenoit . Il étoit
compofé de quatre - vingt k cent maifons , & n ’avoic
qu ’ une plateforme de guerre . Nous donnâmes à nos
hôtes quelques clous , des rubans & du papier , ce
qui leur fit tant de plaifir , que lors de notre départ ,
ils remplirent notre bateau de poiffons fecs , dont nous
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nous apperçûmes qu ’ ils avoient raffemblé de grandes
quantités .

Nous pafsâmes le xj & le x % à radouber le vaif-
feaU ' , pour nous préparer à remettre en mtr , à atta¬
cher une barre d ’arcaffe au gouvernail , à mettre des
pierres dans la foute au bifcuit , & plus d ’arrimage à
la poupe , enfin à raccommoder les futailles & pren¬
dre du poifîon .

Le 19 , nous reçûmes une vifite de notre vieillard ,
qui s ’ appelloit Topaa , & de trois autres Naturels du
pays avec qui Tupia eut une longue converfation . Le
vieillard nous apprit la mort d ’ un des Indiens fur
lequel avoit tiré l ’ Officier qui étoit allé vifitcr le hip -
pah fous prétexte de pêcher ; mais je découvris en -
fuite , avec beaucoup de plaifir , que cette nouvelle
n ’ étoit pas vraie ; & que fi l ’on prenoit à la lettre les
difcours de Topaa , ils nous induiroient fouvent en
erreur . MM . Banks & Solander allèrent plufieurs fois
à terre les deux ou trois derniers jours , mais ils furent
empêchés de pénétrer bien avant par des plantes parafi -
tes , fi touffues & tellement entrelaffées les unes dans les
autres , qu ’elles rempliffoient exaétement tout l ’efpace
qui fe trouvoit entre les arbres auxquels elles étoient at¬
tachées , & rendoient les bois abfolument impraticables .
Je débarquai aufli ce jour - là même , fur la pointe occi¬
dentale du canal , & du fommet d ’une colline fort éle¬
vée , j ’examinai la cote au N . O . La terre la plus éloi¬
gnée que je pus appercevoir dans ce rumb étoit une
Xfle dont on a déjà parlé , & qui fe trouvoit à environ
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dix lieues , non loin de la grande terre : entre cette Ifle
& l ’endroit où j ’ étois , je découvris tout près de la
côte quelques autres Ifles formant plufieurs baies ,
dans lefquelles il fcikbloit y avoir un bon mouillage
pour le vaiffeau . Après avoir pris la pofition des dif¬
férentes pointes , je drefî 'ai une autre pile de pierres ,
où je laiflai une piece d ’argent avec quelques balles
& des verroteries , & j ’arborai au fommet un mor¬
ceau de vieille flamme : en retournant au vaiffeau ,
j ’abordai plufieurs Naturels du pays que je vis le long
de la côte , & j ’ achetai d ’eux une petite quantité de
poiffon .

Ann . 1770 ,
Janvier .

L e 30 , dès le grand matin , j ’envoyai un bateau
à l ’ une des Ifles pour chercher du celeri , & pendant
que nos gens en cueillirent , une vingtaine d ’ indiens ,
hommes , femmes & enfans , débarquèrent près de
quelques huttes défertes . Dès qu ’ ils furent fur la côte ,
cinq ou fix femmes s ’ affirent enfemble à terre de fe
mirent à fe faire des blelTùres effrayantes fur les jam¬
bes , les bras & le vifage , avec des coquilles & des
morceaux pointus de talc ou de jafpe . Nous imaginâ¬
mes que leurs maris avoient été tués depuis peu par
leurs ennemis ; pendant qu ’elles faifoient cette hor¬
rible cérémonie , les hommes , fans y faire la moin¬
dre attention & fans être touchés en aucune manière
de leur état , travailloient à réparer les ' huttes .

Le charpentier ayant préparé deux poteaux , qu ’ on
devoit placer comme des monumens de notre arrivée
dans cet endroit , j ’y fis mettre le nom du vaiffeau de
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la date de l ’année & du mois de notre débarquement ,
^ nn . 1770 . x / un d ’ e ux fut d relié au lieu de l ’aiguade ; on arbora

Jinvier . au fornmet le pavillon d ’union , & je fis porter l ’ autre
fur rifle la plus voifine , qui *à appellée Motuara
par les Naturels du pays . J ’allai d ’abord avec M .
Monkhoufe au village ou hippah } où je rencontrai notre
vieillard , & je lui dis , ainfi qu ’à plufienrs autres , par
î ’entremife de notre Otahitien , que nous étions venus
placer une marque furl ’ Ifle , afin de montrer aux vaif-
fcaux qui y arriveroient dans la fuite , que nous y étions -
venus avant eux . Ils y confentirent de bon cœur & ils
promirent qu ’ ils ne l ’abattroient jamais . Je fis à cha¬
cun quelque préfent , & je donnai au vieillard une pièce
d ’argent de trois pences , frappée en 1736 , avec des
clous de fiche fur lefquels étoit gravée la grande flèche
du Roi , chofes que je jugeai les plus propres à fe con -
ferver plus long - tems parmi eux . Je plaçai le poteau
fur la partie la plus élevée de l ’ Ifle , & j ’y arborai
enfuite le pavillon d ’ union . Je donnai à. ce canal le
nom de Canal de la Reine Charlotte , & je pris , en
même - tems , une pofl ’efiion formelle de ce pays , ainfi
que des environs , au nom & pour le fervicë du Roi
George III . Nous bûmes alors une bouteille de vin
au nom de Sa Majefté , & nous donnâmes la bouteille
au vieillard qui nous avoit accompagné fur la colline ,
ôc qui fut enchanté de ce préfent .

Pendant qu ’ on dreflbît le poteau , nous fîmes
au vieillard des queftions fur le paflage dans la mer
orientale , ôc il nous en confirma l ’ exiftence ; nous lui

en
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en fîmes enfuite d ’ autres , fur la terre au S , O . du dé - - — — —
troit où nous étions alors . Cette terre , répondit - il , Ann - T ? 0 '' Janvier .
eft compofée de Whe.nnu.as ou Ifles dont on peut faire
le tour en peu de jours , & on l ’appelle Tovy poe -
mammoo : ce mot , traduit littéralement , lignifie a eau
de talc verd » , & probablement fi nous avions
mieux entendu ce qu ’ il difoit , nous aurions reconnu
que Tovy poenammoo n ' étoit pas le nom général de
tout le diftrief du Sud , mais un mot qui défignoit quel -
qu ’ endroit particulier où ils raffemblent le talc verd
ou la pierre dont ils font leurs ornemens & leurs ou¬
tils . Il ajouta qu ’ il y avoit aufli un troifième When -
nua , qu ’ il appelloit Eaheinomauwe , fur le côté Eft du
détroit , dont on ne peut faire le tour que dans plu -
fieurs lunes , & il donnoit le nom de Tierra Witte à
la terre qui bordoit le détroit . Lorfque nous eûmes
drefl 'é notre poteau , & appris cette particularité ,
nous retournâmes à bord du vaiffeau & nous enmenâ -
mes avec nous le vieillard , qui étoit fuivi de la piro¬
gue fur laquelle il s ’en retourna après dîner .

Lk 31 , après avoir completté notre provifion de
bois & d ’ eau , j ’envoyai deux détachemens , l ’ un pour
couper du petit bois , & l ’autre pour prendre du poif-
fon . Le loir nous eûmes un vent fort du N . O . ,
accompagné d ’ une pluie fi abondante que nos oifeaux
fufpendirent leur ramage , que nous avions entendit
jufqu ’alors pendant la nuit avec un plaifir dont il étoit
impoffible de ne pas regretter la privation .

Le premier Février , le vent augmenta , & nous eû - Février
mes une tempête accompagnée de raffales pelantes qui

Tome III . C c



loi Voyage

Ann . 1770 .

Février .

fouffloient de la haute terre 6c dont l ' une rompit la han -
lière que nous avions attachée à la côte , & nous obli¬
gea de lailîcr tomber une autre ancre . Vers minuit
le vent devint plus modéré , mais la pluie continua avec
tant de violence , que le ruiffeau qui nous avoit four¬
ni de l ' eau déborda & emporta dix petites futailles
qu ’on y avoit laiffées remplies d ’ eau , & dont nous ne
pûmes recouvrer aucune , quoique nous euffions fait
des recherches dans toute l ’anfe .

Le 3 , comme j ’avois deffein de mettre à la voile
à la première occafion , j ’allai au Hippah jfitué fur le
côté oriental du canal , 6c j ’achetai un quantité confi -
dérable de poiffons coupés 6c à moitié fecs pour nous
fervir de provifions . Les Indiens de ce canton ,
confirmèrent tout ce que le vieillard nous avoit dit fur
le détroit 6c le pays , 6c vers le midi je les quittai .
Notre départ fembloit en affliger quelques - uns , ôc
d ’autres en paroiffoient joyeux ; ils me vendirent fans
répugnance le poiffon ; mais il y en eut plufîeurs qui
nous donnèrent à connoître par des lignes manifeftes
que ce marché leur failoit de la peine . En retournant
au vaiffeau quelques - uns de nos gens firent une incur -
fion le long de la côte au Nord , pour acheter des
Naturels du pays de nouveaux poiffons , mais ils n ’y
réufîirent pas trop bien . Le foir on porta au vaiffeau
tout ce que nous avions à terre , parce que je voulois
mettre à la voile le lendemain ; le vent ne nous le per¬
mit pas .

Le 4 , tandis que nous attendions un vent favorable ,
nous nous occupâmes à pêcher 6c à raffembler des co -
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quillages <$c des femences de différente efpèce , & le 5 , —
dès le grand matin , nous virâmes à pic fur l ’ancre An ^ - } 77 °
d ’affourche , & l ’on porta en avant le grapin afin de
remorquer le vaiffeau hors de l ’anfe . Cette manœuvre
étant finie à deux heures de l ’après - midi , nous appa¬
reillâmes ; mais le vent tombant prefqu ’aufîi - tôt , nous
fûmes obligés de mouiller de nouveau un peu au - deffus
de Motuara . Quand nous fûmes fous voile , le vieillard
Topaa vint à bord pour nous dire adieu , & comme
nous defirîons toujours d ’ apprendre fi , parmi ce peu¬
ple , il s ’étoic confervé quelque tradition de Tafman ,
Tupia fut chargé de demander au vieillard s ’ il avoit ja¬
mais entendu dire que quelque vaiffeau pareil au nôtre
eût vifité fon pays . Il répondit que non , mais il ajouta
que fes ancêtres lui avoient dit qu ’ autrefois il étoit ar¬
rivé en ce même endroit un petit bâtiment , venant d ’une
contrée éloignée appellée Ulimaraa , & dans lequel il
y avoit quatre hommes qui furent tous tués lors de leur
débarquement . Lorfqu ’ on lui fit des queffions fur la po -
fition de cette terre éloignée , il montra le Nord . Les
Indiens des environs de la baie des Ifles nous avoient
parlé à ' Ulimaraa , en nous difant que leurs ancêtres
l ’ avoient vifité . Tupia nous avoit entretenu aufli quel¬
quefois de ce pays fur lequel il avoit quelques notions
confufes qui lui avoient été tranfmifes par tradition ,
& qui n ’ étoient pas fort différentes de celles de notre
vieillard ; mais il n ’y avoit rien de certain à conclure
de toutes ces relations .

Bientôt après que le vaiffeau eut mis à l ’ancre
la fécondé fois , MM . Banks ôc Solander allèrent à

Ce ij
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terre pour voir s ’ ils pouvoient recueillir quelques con -
noiffances fur 1 hifloire naturelle ; la rencontre qu ’ ils
y firent de la plus aimable famill̂ d ’ indiens qu ’ ils euf-
fent encore vue , leur fournit l ’ occafion la plus favora¬
ble d ’examiner la fubordination perfonnelle qui fubfifle
parmi ce peuple . Les principales perfonnes étoient une
veuve & un joli petit garçon d ’environ dix ans . La veuve
pleuroit la mort de fon mari avec des larmes de fang
l 'uivant la coutume de ces peuples , & l ’enfant , par
la mort de fon pere , étoit devenu propriétaire de la
terre où nous avions coupé notre bois . La mere &
le fils étoient affis fur des nattes , & le refie de la fa¬
mille , au nombre de feize ou dix - fept tant hommes
que femmes , étoient rangés autour d ’eux , affis en plein
air , car ils ne fembloient pas avoir aucune habitation
ni le moindre abri contre le mauvais tems , que l ’ha¬
bitude leur faifoit fupporter peut - être fans aucun in¬
convénient grave ou durable . Leur conduite fut affable ,
obligeante & fans défiance ; ils préfentèrent à chaque
étranger du poiflon & un dfon de feu pour l ’apprêter , &
ils pressèrent pîufieurs fois nos obfervateurs de refier
jufqu ’au lendemain , ce qu ’ ils auroient fait fans doute ,
fi le vaiffeau n ’avoit pas été prêt à mettre à la voile ; MM .
Banks & Solander regrettèrent beaucoup de ne les
avoir pas connus plutôt ; ils étoient perfuadés qu ' ils
auroient acquis avec eux plus de connoiffance des mœurs
& du caraèlère des habitans de ce pays en un feul
jour , que nous n ’ avions pu nous en procurer pendant
tout notre féjour fur la côte .

Le £> , fur les fix heures du matin , une brife légère
/
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s ’éleva au Nord , & nous remîmes à la voile , mais
le vent étant variable , nous ne gagnâmes qu ’ un peu
au - delà du travers dq Motuara . L ’après - midi , cepen¬
dant , un vent plus fort du N . ^ N . O . , nous porta
hors du canal que je vais décrire .

L ’ entrée du canal de la Reine Charlotte gît
au 41 d de latitude S . , & au 184 e1 45 ' de longi¬
tude O . , & à - peu - près au milieu du côté S . O . du
détroit où il eft fîtué . La terre de la pointe S . E . du
canal , apppellée par les Naturels du pays Koamaroo ,
& à la hauteur de laquelle il y a deux petites Ifles &
quelques rochers , forme la pointe la plus étroite du
détroit . De la pointe N . O . , un récif de rochers ,
dont une partie eft au - deffus de l ’eau & l ’autre au -
deflous , fe prolonge à environ deux milles dans la
direction du N . E . ~ N . ; ces pointes fuffifent pour
faire reconnoître le canal . A l ’entrée il a trois lieues
de large ; il court S . O . fS . S . O . & O . S . O . , dans
un efpace d ’ au - moins dix lieues , & il contient quel¬
ques - uns des plus beaux havres qu ’il foit pofîible de
trouver , ainfi qu ’ on le verra par le plan tracé dans la
carte qui en a été drefîée avec autant d ’ exaétitude que le
permettoient le tems & les circonftances où nous étions .
La terre qui fait le havre ou l ’anfe dans laquelle nous
mouillâmes , eft appellée Totarranue par les Indiens :
le havre lui - même , que j ’ai nommé Ship Cove ( anfe du
vaijjeau ) n ’eft inférieur , pour la commodité ou la fu¬
reté , à aucun autre du canal ; il gît fur le côté Oueft
du canal , & c ’eft la plus méridionale des trois anfes qui
foient en dedans de l ’ Ifle de Motuara } qui eft à l ’Eft
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relativement à l ’anfe . On pourra entrer dans YAnfe du
^ vaijjèau ou entre Motuara & une Ule longue appellée

Hamotc par les Naturels du pays , qu entre Motuara & la
côte occidentale . Dans la dernière de ces routes , il y
a deux bancs de rochers à 3 brafles fous l ’ eau , qu ’on
peut reconnoître aifémenc par les herbes marines qui
croifl ’ent deflùs . En entrant ou en fortant du canal
avec un petit vent , il faut faire attention aux marées
qui montent fur les neuf ou dix heures dans les plei¬
nes & les nouvelles lunes , & qui s ’élèvent & retom¬
bent perpendiculairement de fept à huit pieds . Le flot
vient à travers le détroit du S . E . , & porte avec force
fur la pointe N . O . & fur le récif qui gît en fon travers .
Le juflant court avec une rapidité encore plus grande
au S . E . Sur les rochers & les Ifles qui font à la hau¬
teur de la pointe S . E . , nous trouvâmes que la varia¬
tion de l ’aiguille , calculée par des obfervations exac¬
tes , étoit de 13 d 5 ' E .

Dans les environs de ce canal , la terre , qui efl:
fl élevée que nous l ’apperçûmes à la diftance de vingt
lieues , efl: compofée entièrement de hautes collines
& de vallées profondes , couvertes d ’un grand nom¬
bre d ’ excellens bois , propres pour toutes fortes
d ’ ouvrages , excepté des mats , car ils font trop durs
& trop pefans pour cela . La mer abonde en poif -
fons de toute efpèce , de forte que fans fortir de
l ’ anfe où nous mouillâmes , nous en prîmes chaque
jour à la feine , à l ’hameçon & à la ligne , aflez pour en
fervir à tout l ’équipage ; & le long de la côte nous
trouvâmes une grande quantité de cormorans & quel -
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ques autres oifeaux fauvages que la longue habitude
où nous étions de vivre de provifions Talées nous fit
trouver excellens .

Le nombre des habitans furpaffoit à peine quatre
cens ; ils vivent difperfés le long des côtes dans les
endroits où ils peuvent Te procurer plus facilement du
poiffon ôc de la racine de fougère dont ils font leur
nourriture , car nous ne vîmes point de terrein cultivé .
Lorfqu ’ ils ( ont menacés de quelque danger , ils fe
retirent dans leurs hippahs ou forts . Nous les trouvâ¬
mes d ’abord dans cette fituation & ils y relièrent en¬
core quelque tems après notre arrivée . Ils font pau¬
vres en comparaifon des autres Indiens de ce pays , &
leurs pirogues font fans ornement . Le peu de trafic
que nous fîmes avec eux , confifta entièrement en poif-
fons , & véritablement ils n ’avoient guères autre chofe
qu ’ ils pulfent nous vendre . Ils fembloient cependant avoir
quelque connoillance du fer , connoiffance que n ’ avoient
pas les habitans des autres pays , car ils changèrent vo¬
lontiers leurs poiflons contre des clous , & même ils fem -
blèrent quelquefois les préférer à toutes les autres chofes
que nous pouvions leur donner , ce qui n ’ étoit pas tou¬
jours arrivé chez les autres . Ils aimèrent d ’abord paflion -
nément le papier , mais quand ils virent qu ’ il fe gâtoit
s ’ il venoit à fe mouiller , ils ne voulurent plus le prendre .
Ils ne paroiffoient pas attacher beaucoup de valeur à l ’é¬
toffe à ' Otahiti , mais ils edimoient fort le gros drap d ’ An¬
gleterre & le kcrfey rouge ; ce qui prouve qu ’ils avoient
aflez de bon fens pour apprécier les marchandifes que
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nous leur offrions , éloge qu ' on ne peut pas faire de
quelques - uns de leurs voifins qui avoient d ’ailleurs
meilleure mine . Nous avons déj $ parlé de leur habil¬
lement & fur - tout de leur coeffure de plumes qui
leur fieoit affez bien .

Dès que nous eûmes débouqué le canal , je mis
la cap à l ’Eft , afin d ’être avancé dans le détroit avant
l ’arrivée du juffant . A fept heures du foir , les deux
petites Ifles , qui gîfent à la hauteur du Cap Koa ~
maroo , pointeS . E . du Canal de la Reine - Charlotte ,
nous reffoient à l ’ Eft à environ quatre milles : nous
avions prefque calme alors ; mais à l ’aide du jufîant
qui commença bientôt , nous fûmes portés dans peu
de tems , par la rapidité du courant , tout près d ’ une
des Ifies , qui étoit un rocher , s ’ élevant prefque per¬
pendiculairement de la mer . Nous remarquâmes que
le danger où nous étions augmentoit à chaque infiant ,
& nous n ’avions , pour nous préferver d ’être mis en
pièces , qu ’ un expédient dont le fuccès alloit être
décidé en très - peu de minutes . Nous étions a un
peu plus d ’ une encablure de rocher , & nous avions
plus de 75 brafî ’es d ’ eau \ mais en laiffant tomber une
ancre & filant environ i ^ o braffes de cable , le vaif-
feau fut heureufement tiré loin des brifans : cepen¬
dant nous n ’aurions pas échappé au péril fi la marée ,
qui portoit S . j S . E . , n ’ avoit pas en rencontrant
rifle , repris la direction du S . E . , ce qui nous porta
au - delà de la première pointe . Dans cette fituation ,
nous n ’ étions qu ’à deux encablures des rochers ; nous

y
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y reliâmes pendant tout le fort de la marée qui cou -
roit au S . E . , & faifoit au moins cinq milles par ^ f ^ 1.77 '1 1 février .
heure , c ’eft - k - dire , depuis fept heures & quelques
minutes jufqu ’k près de minuit , quand la marée ceiïk ,
& alors nous nous préparâmes a appareiller . Sur les
trois heures du matin l ’ancre étoit au bofloir , &
ayant une brife légère du N . O . , nous fîmes voile
vers la côté orientale ; mais comme nous avions la
marée contre nous , nous ne fîmes que peu de che¬
min . Cependant le vent fraîchit enfuite & fauta au
N . & au N . E . ; nous en profitâmes ainfi que du ju -
fant , & en peu de tems nous fûmes entraînés à
travers la partie la plus étroite du détroit ; nous
mîmes enfuite le cap vers la terre la plus méridionale
qui étoit en vue , & qui nous reftoit au S . j S . O .
On voyoit paroître fur cette terre une montagne d ’une
hauteur prodigieufe & couverte de neige .

La partie la plus étroite du détroit , a travers laquelle
nous avions été poufles avec tant de rapidité , gît en¬
tre le Cap Tiérawittc , fur la côte à? Eaheinomauwe , &
le Cap Koamaroo ; je jugeai que la diftance entre les
deux Caps eft de quatre ou cinq lieues ; on peut la paf-
fer , fans beaucoup de danger , maigre la marée , dont
la force eft aujourd ’ hui connue . Il eft cependant plus
sûr de ranger de près la côte N . E . , car il ne paroît pas
qu ’il y ait rien à craindre de ce côté ; mais de l ’au¬
tre , outre les Ifies & les rochers fitués k la hauteur
du Cap Koamaroo , il y a , à deux ou trois milles de
la côte , un récif qui s ’ étend depuis ces Ifles jufqu ’ à

Tome III . D d
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Février . ^ détroit de la mer de l ’ Eft à la mer d ’Oueft . Je ne pré¬
tends pas déterminer la longueur du détroit que nous
pafsâmes , mais on peut s ’en former quelque idée d ’a¬
près l ’infpeétion de la Carte .

Environ neuf lieues au Nord du Cap Tiérawitte ,
& au - deffous de la même côte , il y a une Ifle élevée
& remarquable , qu ’ on peut appercevoir diftinélement
depuis le Canal de la Reine Charlotte s dont elle eft
éloignée de fix ou fept lieues . J ’ ai appellé IJle de l ’En¬
trée ( Entry Ifland ) , cette Ifle que nous reconnûmes ,
lorfque nous la dépafsâmes le 14 Janvier .

Sur le côté oriental du Cap Tiérawitte , la terre
court S . E . - E . l ’efpace d ’ environ huit lieues , elle
fe termine en pointe , & c ’eft la portion la plus méri¬
dionale qui foit fur Eaheinomauwe . Je donnai à cette
pointe le nom de Cap Pallifer , en honneur de mon
digne ami , le Capitaine Pallifer ; il git au 41 d 54 ' de
latitude S , , & au 183 d 58 ' de longitude O . ; il nous
reftoit à midi de ce jour au S . 79 d E . à environ treize
lieues ; le vaifieau étoit alors au 41 d 27 ' de latitude
S . , & nous avions en même - tems le Cap Koamaroo
au N . - E à fept ou huit lieues . La terre la plus méridio¬
nale en vue nous reftoit au S . i6 d O . & la montagne
couverte de neige au S . O . Nous nous trouvions à
environ trois lieues de la côte , 6c en travers d ’une
baie profonde que je nommai Bay cloudy { Baie nebu -
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leufe ) , & au fond de laquelle paroiffoit une terre baffe
& couverte de grands arbres .

A trois heures de i ’après - midi , nous étions vis - à -
vis de la pointe la plus méridionale de la terre que nous
avions vue à midi , & que j ’appellai Cap Campbell ;
il gît au S . z S . O . à douze ou treize lieues du cap
Koamaroo , au 41 d 44 ' de latitude S . , & au 183 d 45 r
de longitude O . , & il forme l ’entrée méridionale du
détroit avec le cap Pallifer , dont il eft éloigné de
treize à quatorze lieues O . f S . O . & E . f N . E .

De ce cap , nous longeâmes la côte S . O . S .
jufqu ’k huit heures du foir , que le vent tomba . Ce¬
pendant , une demi - heure après , une brile fraîche
s ’ étant élevée du S . O . , je fis fur le champ obéir au
vent . Je pris ce parti parce que quelques - uns des
Officiers prétendoient qu ' Eahienomauwe n ’ étoit pas
une Ifle , & que la terre pouvoir s ’étendre au S . E .
entre le Cap Turnagain & le Cap Pallifer 3 où il y
avoit une elpace de douze à quinze lieues que nous
n ’ avions pas vu . D ’après ce que j ’ avois apperçu la pre¬
mière fois que je découvris le détroit , j ’ étois ferme¬
ment perfuadé qu ’ ils s ’ étoient trompés ; j ’avois d ’ailleurs
plufieurs autres preuves qui m ’ affùroient que la terre en
queftion étoit une Ille ; mais , étant réfolu de ne plus
laiffer aucun doute fur un objet de fi grande impor¬
tance , je profitai du changement de vent pour porter
à l ’ Efi: , & en conféquence je gouvernai N . E . 4 E .
toute la nuit . Le 8 , à neuf heures du matin , nous

Dd ij

Ann . 1770 .
Février .



2 I 2
Voyage

— étions en travers du Cap Pallifer , & nous trouvâmes
Ann . 1770 . q Ue J a terre couroit N . E . vers le Cap Turnagain ,

que je jugeai etre éloigne d environ vingt - fix lieues :
cependant , comme le tems étoit* brumeux & que nous
ne pouvions pas appercevoir au - delà de quatre ou
cinq lieues , je continuai toujours à porter au N . E .
avec une brife légère du Sud ; & à midi , le Cap Pal -
lifer nous refloit N . 72 d O . a la diftance de trois
lieues .

Sur les trois heures de l ’après - midi , trois pirogues
montées par trente ou quarante hommes , & qui ,
pendant quelque tems , avoient ramé après nous avec
beaucoup d ’efforts & de perlévérance , atteignirent
Je vaiffeau ; ces Indiens fembloient être plus pro¬
pres & d ’ un rang Supérieur à tous ceux que nous
avions rencontrés depuis notre départ de la Baie des
IJles , & leurs pirogues étoient distinguées par les
mêmes ornemens que nous avions vus fur la partie
Septentrionale de la côte . Il ne fallut pas beaucoup
les preffer pour les engager à venir à bord , & ils s ’ y
conduisirent d ’ une maniéré très - civile & très - amicale .
En acceptant nos préfens , ils nous en firent d ’au¬
tres en retour , ce qui n ’ étoit encore arrivé à aucun
des Naturels de ce pays . Nous remarquâmes bientôt
que nos hôtes avoient entendu parler de nous , car ,
dès qu ’ ils vinrent à bord , ils demandèrent du W'how ,
nom que donnoient aux clous les Indiens avec qui
nous avions trafiqué ; mais quoiqu ’ on leur eût parlé
de clous , il étoit clair qu ’ ils n ’ en avoient point vu ,
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car Iorfqu ’ on leur en donna , ils demandèrent à Tupia
. ce que c ’ étoit . Le mot W'how leur donnoit l ’idée ,

non de la qualité des clous , mais feulement de leur
ufage ; car c ’ eft le même mot par lequel ils défignent un
inftrument ordinairement fait d ’os , & qui leur fert de
tarière & de cifeau . Cependant , puifqu ’ ils favoient que
nous avions des whow à vendre , leurs liaifons s ’ éten -
doient donc au Nord jufqu ’ au Cap Kidnappers , qui
n ’ étoit pas éloigné de moins de quarante - cinq lieues ;
car c ’ étoit le canton le plus méridional de cette partie de
la côte , où nous avions fait quelques échanges avec les
Naturels du pays . Il eft également probable que les
habitans du Canal de. la Reine Charlotte , avoient ap¬
pris de leurs voilins de Tiérawïtte le peu de connoif -
fance qu ’ ils avoient du fer ; nous n ’avons aucune raifon
de croire que les Indiens de cette côte le connufl 'cnt
en aucune manière avant notre arrivée chez eux ,
d ’autant que lorfque nous leur en offrîmes pour la
première fois , ils fembloient le dédaigner comme
un objet fans valeur . Nous pensâmes que vraifem -
blablement nous étions encore fur les territoires de
Tératu , mais en faifant des queftions aux Indiens
fur cette matière , ils nous dirent que Tératu n ’étoit
pas leur Roi . Après être reliés peu de tems avec
nous , ils s ’ en allèrent fort contens des préfens que
nous leur avions donnés , & nous pourfuivîmes notre
route le long de la côte au N . E . jufqu ’à onze heures
du lendemain au matin , 9 . Le tems s ’éclaircilîânt alors ,
nous découvrîmes le Cap Turnagain qui nous reffoit
au N . j N . E . 7 E . à environ fept lieues . J ’appellai

Ann . 1770 .
Février .
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. a l ors les Officiers fur le pont , &• je leur demandai fi
Ann . it7° « enfin ils n ’ écoient pas convaincus qu ' Eahienomamve fût

Février . une jQe ; ils répondirent qu ’ ils en étoient très - perfua -
dés , & comme il ne reftoit aucun doute fur ce point *
nous ferrâmes le vent à l ’ Eli .
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CHAPITRE VIII .

Route, depuis le Cap Turnagain en allant vers le Sud ,
le long de la Côte orientale de Poenammoo , autour
du Cap Sud , & en retournant à l ’ entrée occidentale
du Détroit de Cook , ce qui complète la circonnavi -
gation de la Nouvelle - Zélande . Defcription de la
Côte & de la Baie de l ’Amirauté . Départ de la
Nouvelle - Zélande , & diverfes particularités .

T , e 9 Février , à quatre heures après - midi , nous vi - **»—*—***
rames de bord pour porter au S . O . , & nous conti - Ann . 1770 .
nuâmes à faire voile vers le Sud , julqu ’au coucher du Février ,
foie il , le 11 , quand une brife fraîche du N . E . nous
rechafîa le long du Cap Pallijèr que nous vîmes bien
diftinétement , le tems étant fort lerein . Entre le pied
de la haute terre & la mer , il y a une bordure balle
& platte , à la hauteur de laquelle on trouve quelques
rochers qui s ’ élèvent au - dtffus de l ’eau Entre ce Cap
& le Cap Turnagain , la terre près de la côte eft en
plufieurs endroits baffe & platte , couverte de ver¬
dure & d ’ un alpeéfc agréable , mais à une plus grande
diftance de la mer , elle s ’élève en collines . La terre
fituée entre le Cap Pallijèr & le Cap Tierawitte , eft
haute ôt le termine en pointe ; il nous parut auffi
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qu ’elle y forme deux baies , mais nous étions trop
éloignés de cette partie de la côte , pour juger exacte¬
ment des apparences . Le vent ayant été variable &
accompagné de calmes , le n à midi , nous n ’avions
pas avancé au - delà de 41 d <$ z ' de latitude ; le Cap
Palüjer nous reftoit alors au N . à environ cinq lieues ,
& nous avions au S . 83 d O . la montagne de neige .

Le 13 à midi , nous nous trouvâmes par les 42 d
z 1 de latitude S . , le Cap Pallifer nous reliant au N .
2,0 d E . à huit lieues de diftance . L ’après - midi , il s ’ é¬
leva un vent frais du N . E . , & nous gouvernâmes S .
O . j O . vers la terre la plus méridionale que nous
vidions , 8c que nous avions au coucher du foleil au
S . 74 d O . , la variation de l’ aiguille étoic alors de
x 5 d 4' E .

Le 14 , à huit heures du matin , nous n ’ avions par¬

couru que vingt & une lieues , S . 58 d O . , depuis le
midi de la veille , & nous eûmes calme . Nous étions
alors en travers de la montagne de neige , qui nous
reftoit N . O . ; 8c dans cette direction nous laiflions
derrière nous une chaîne de montagnes , à - peu - près de
la même hauteur que la précédente , lefquelles s ’élèvent
de la mer & s ’ étendent directement vers la côte qui gît
N . E . ~ N . & S . O . 4 S . L ’extrémité N . O . de cette
chaîne , qui aboutit à l ’intérieur du pays , n ’eft pas
éloignée du Cap Campbell ,• & du Cap Koamaroo ,
ainli que du Cap Pallifer , on voit clairement & la
montagne de neige & cette chaîne ; elles font éloi¬
gnées du Cap Koamaroo de vingt - deux lieues au S .

O ,
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O . r S . , & de trente lieues à l ’ O . S . O . du Cap Pal -
lifkr ; elles font affez hautes pour être apperçues à une
beaucoup plus grande diftance . A midi du même jour ,
nous étions au 42 e1 3 *4 ' de latitude S . La terre la plus
méridionale que nous viiTions , nous reftoit au S . O .
7 O . , & nous avions au N . O . \ N . à environ cinq
ou fix lieues , une terre baffe qui fembloit être une
Ifle , & qui eft fituée fous le pied de la chaîne de
montagnes .

L ’ après - midi , M . Banks étant dans le bateau
pour chaffer , nous vîmes avec nos lunettes quatre
doubles pirogues , montées de cinquante - fept hommes ,
s ’ éloigner du rivage & s ’ avancer vers lui . Sur le champ ,
nous fîmes des fignaux pour le rappeller à bord ; mais
il ne les apperçut point , parce que le vaiffeau étoit
placé relativement à lui dans la direêtion des rayons
du foleil . Nous étions fort éloignés du rivage , &
M . Banks ne l ’ étoit pas moins du vaiffeau , qui fe trou -
voit entre lui & la côte ; de forte qu ’ayant calme tout
plat , je commençai à être en peine & à craindre qu ’ il
ne pût découvrir les pirogues affez à tems pour rega¬
gner le bord , avant qu ’ elles l ’euffent atteint . Bientôt
après cependant , nous vîmes le bateau en mouve¬
ment , & nous eûmes le plaifir de recevoir M . Banks
à bord ; les Indiens , tout occupés à contempler le
navire n ’avoient probablement pas remarqué le ba¬
teau ; ils s ’ approchèrent de nous à la dillance d ’ un jet
de pierre , & ils s ’arrêtèrent en nous regardant avec
étonnement : Tupia employa vainement toute fon
éloquence pour les engager à s ’avancer plus près . Après

lomc JII . Ee
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nous avoir examinés pendant quelque tems , ils nous
ANN . 1 770 . q U j tt è renc & retournèrent vers la côte : ils n ’ avoient

J- évricr » 1
pas encore fait la moitié du chemin que la nuit fur -
vint . Nous imaginâmes que ces fndiens n ’avoient point
entendu parler de nous , & nous ne pûmes nous em¬
pêcher de faire des réflexions fur la conduite & les
difpofitions différentes des habitans des diverfes parties
de cette côte . Quand ils approchèrent de notre vaiffeau
pour la première fois , les uns s ’étoient tenus éloignés
par un fentiment mêlé de crainte & d ’étonnement ;
les autres s ’étoient annoncés par des aèies d ’hofli -
lité , en nous lançant des pierres ; l ’Indien que nous
avions trouvé feul dans un bateau occupé à pêcher ,
parut nous regarder comme indignes de fon atten¬
tion , & d ’autres , prefque fans y être invités , étoient
venus à bord avec l ’ air -, de la plus grande confiance &
de l ’amitié . D ’après la conduite de ces derniers qui
nous étoient venus rendre vifite , je donnai le nom
de Lookers - on ( Jpéclateurs ) à la terre d ’où ils étoient
partis , & qui , ainfi que je l ’ ai déjà obfervé , avoit l ’ap¬
parence d ’ une Ifle .

A huit heures du foir , il s ’ éleva une brife du S . S .
O . , avec laquelle je courus au S . E . , parce que quel¬
ques perfonnes de notre équipage croyoient voir terre
de ce côté . Nous continuâmes cette route jufqu ’ a fix
heures du lendemain ; nous avions fait onze lieues ,
& nous n ’appercevions point d ’autre terre que celle
que nous avions laiflée . Après avoir gouverné au S . E .
jufqu ’ a midi , avec une petite brife qui fauta de l ’O . au
N . , notre latitude , par obfervation , étoit de 41 d
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S . , & la haute terre , en travers de laquelle nous
étions le midi de la veille . nous reffoit au N . N .
O - — O . L ’ après - midi , nous eûmes un petit vent du
N . E . ; & nous gouvernâmes à l ’ Oueft , rangeant la
terre qui étoit éloignée d ’environ huit lieues . A fept
heures du foir , nous étions à - peu - près à fix lieues de
la côte , ayant à I ’ O . S . O . l ’extrémité la plus méri¬
dionale de la terre qui fût en vue .

Ann i ? 70 .
Février .

Le ié> , k la pointe du jour , nous découvrîmes une
terre qui couroit au S . ‘ S . O . , & qui fembloit déta¬
chée de la cote fur laquelle nous étions . Vers les huit
heures nous gouvernâmes deiîus avec une brife qui
s ’ éleva du N . N . E . A midi , nous étions au 43 e1
19 ' de latitudeS . , & le pic de la montagne de neige
nous refloit au N . xo d E . , à vingt - fept lieues ; nous
avions à 1 Oueft l ’extrémité occidentale de la terre que
nous pouvions appercevoir , & la terre que nous avions
découverte le matin , fembloit être une Ille qui s ’ éten -
doit du S . S . O . au S . O . ~ O . f O . , à la diftance
d ’ environ huit lieues . L ’ après - midi , nous portâmes au
Sud de cette terre , avec une brife fraîche du Nord .
A huit heures du foir , nous avions fait onze lieues ,
& la terre s ’étendoit du S O . f O . au N . f N . O .
Nous étions alors éloignés d ’environ trois ou quatre
lieues de la côte la plus proche de nous , & dans
cette fituation , nous avions 50 brades d ’eau , fond
de fable fin . La variation de l ’aiguille , mefurée par
l ’amplitude , étoit de 14 e1 39 ' E .

Le lendemain , 17 , au lever du foleil , nous vîmes une
partie de la terre de 1 ovy pœnammoo , qui étoit ouverte à.

Ee ij
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l ’ Oueft de la terre vers laquelle nous avions porté , 6c

Ann . 1770 . s ’ étendoit jufqu ’ k l ’ O . 7 S . O . , ce qui nous
CVr £r ' confirma dans l ’opinion que c ’ étoic une Ifle . A huit

heures du matin , les points exfrêmes de l ’ Ifle nous
reftoient au N . 76 O . , 6c N . N . E . -- E . , ôc nous avions
au N . 20 d O . , à la diftance de trois ou quatre lieues ,
une ouverture fituée près de la pointe méridionale , la¬
quelle avoit l ’apparence d ’une baie ou havre . Dans cette
fituation , les fondes rapportoient 38 braffes , fond de
fable brun .

ifieâeBanks . Cette Ifle , à laquelle je donnai le nom de M .
Banks , gît à environ cinq lieues de la côte de Tovy
pœnammoo ,* la pointe méridionale eft au S . 21 d O .
du pic le plus élevé de la montagne de neige \ 6c par
l ’ obfervation du foleil 6c de la lune qui fut faite dans
le matin , nous reconnûmes qu ’ elle eft fituée au 43 d
32 ' de latitude S . , 6c au 186 d 30 ' de longitude O .
Elle eft d ’üne forme circulaire , & elle a environ vingt -

* quatre lieues de tour ; fa hauteur eft affèz confidérable
pour qu ’on puiffe l ’appercevoir à douze ou quinze lieues
de diftance . Sa furface eft irrégulière & brifée , elle
paroît être plutôt ftérile que féconde ; cependant elle
étoit habitée , car nous vîmes de la fumée dans un en¬
droit 6c quelques Naturels du pays répandus çk 6c là
dans un autre .

Quand nous découvrîmes cette Ifle pour la pre¬
mière fois au S . f S . O . , quelques perfonnes de l ’équi¬
page crurent avoir aufli apperçu terre au S . S . E . 6c
S . E -ÿ E . J ’ étois moi - même alors fur le pont , 6c je leur
dis qu ’à mon avis ce n ’ étoit qu ’un nuage que le foleil
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dxflîperoit en s ’ élevant fur l ’ horifon ; cependant comme
je ne voulois laitier aucun fujet de difpute fur un objet
que nous pouvions éclaircir par l ’expérience , je fis
virer vent arrière , & je portai à PE . S . E . du compas ,
dans la direction où l ’on affuroit que nous refloit cette
terre . A midi , nous étions au 44 d 7 ' de latitude S . /
ôc nous avions au Nord , à la diftance de cinq lieues ,
la pointe méridionale de Plfle de Banks . Vers les fept
heures du foir , nous avions parcouru vingt - huit mil¬
les , & ne voyant d ’autre terre que celle que nous
avions laifTée par derrière , ni rien qui en indiquât quel -
qu ’autre , nous portâmes au ^ S . S . O . , & nous fui -
vîmes cette route jufqu ’ au lendemain à midi , quand
nous nous trouvâmes au 4 ^ d 1 G ' de latitude , la pointe
méridionale de Plfle Banks nous refiant au N . 6 d 30 '
O . , à vingt - huit lieues . La variation de l ’ aiguille , me -
furée par Pazimuth , étoit le matin de 15 d 30 ' E . Com¬
me nous n ’appercevions encore aucun ligne de terre
au Sud , & que je crus , d ’après le récit des Indiens
qui habitent le canal de la Reine Charlotte , que nous
avions porté afTez loin dans cette direction pour dou¬
bler toutes le terres que nous avions laiflees par der¬
rière , je gouvernai à l ’Oueft .

Nous eûmes une brife modérée du N . N . O . &
du N . , jufqu ’à huit heures du foir ; elle devint alors
variable , & à dix heures elle fe fixa au Sud ; elle
fouffîa pendant la nuit avec tant de violence que nous
fûmes obligés de naviguer fous nos huniers entière¬
ment rifés . Le lendemain matin , 19 , à huit heures ,
nous avions fait vingt - huit lieues O . f N . O . f N . ,

Ann . 1770 .
Février .
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& jugeant que nous étions à lOueft de la terre de
1 ovy pœnammoo , nous portâmes au N . O . avec un
vent fiais du bud . A dix heures , ayant parcouru onze
milles dans cette direction , nous * vîmes une terre qui
s ’étendoit du S . O . au N . O . , à la diftance d ’environ
fix lieues , & nous courûmes dedus . A midi , notre
latitude , par oblervation , étoit de 44 d 38 ' La pointe
S . E . de l ’ Ifle de Banks , nous reftoit au N . 5 8 d 30 '
E . , à trente lieues , & nous avions à l ’ O . j N . O . ,
la principale partie de la terre que nous voyions . Une
grod 'e mer nous empêcha de faire beaucoup de che¬
min au bud . A fept heures du hoir les dernières ter¬
res s ’étendoient du S . O . j S . , au N . ‘ N . O ; & à
fix lieues de la côte nous avions 32 brades d ’ eau . Le
lendemain au matin , 20 , à quatre heures , nous por¬
tâmes vers la côte à l ’ O . 2 S . O . , & pendant une route
de quatre lieues , nous eûmes un fond de 32 à 13 braf-
fes . Lorfqu ’ il étoit de 13 brades , nous n ’étions plus
qu ' à la diftance de trois milles de la côte , c ’eft pour¬
quoi nous gagnâmes le large . La dire & ion de la côçe ,
en cet endroit , eft à - peu - près N . & S . ; le fol , jufqu ’à
la diftance d ’environ cinq milles de la mer , eft bas ôc
plat , mais il s ’élève enluite en montagnes d ’ une hau¬
teur confidérable . Le pays nous parut extrêmement
ftérile , & nous n ’ y vîmes rien qui indiquât qu ’ il fût
habité . Notre latitude à midi étoit de 44 d 4 + ' & notre
éloignement en longitude de l ’ ifle de Banks , étoit de
2 d 22 ' O . Pendant les vingt - quatre dernières heures ,
quoique nous eudions fait autant de voiles que le vaif-
feau en pouvoit porter , nous dérivâmes de trois lieues
fous le vent .
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Nous continuâmes à louvoyer ce jour - ! à & le fui -
vant , en nous tenant entre quatre & douze lieues de ^ ^ 1770 .
diftance de la côte . Nous avions alors de 35 à 53 braf -
fes d ’eau . Le 2Z , à lAidi , nous ne fîmes point d ’obfer -
vation , mais à l ’infpeétion de la terre , nous jugeâmes
que nous étions environ trois lieues plus au Nord
que le jour précédent . Au coucher du foleil , le tems
qui avoit été brumeux s ’ éclaircit , & nous apperçumes
au N . O . ~ N . , une montagne très - haute , qui s ’ éle -
voit en pic ; en même - tenus nous vîmes plus diftinéte -
nuent qu ’auparavant la terre , qui s ’étendoit du N . au
S . O . ~ S . , & qui , à quelque diftance dans l ’intérieur
de la côte , fembloit être élevée & nuontueufe . Nous
reconnûmes bientôt que ce que les Indiens du canal
de la Reine Charlotte nous avoient dit d ’ une terre au
Sud , étoit faux ; car ils nous avoient afluré qu ’ on pou -
voit en faire le tour en quatre jours .

Le Z3 , nous eûmes de fortes lames bruyantes du
S . E . , & attendant le vent du même rumb , nous
nous tinmes à la diftance de fept à quinze lieues de
la côte , fur des fonds de 70 à 44 bradés . A midi ,
notre latitude , par obfervation , étoit de 44 d 40 ' S . ,
& notre longitude de l ’ Ifle de Banks , 1 d 31 ' O . De¬
puis ce tems jufqu ’ k fix heures du foir , nous eûmes
calme , mais une brife légère s ’élevant alors k l ’ E .
N . E . , nous gouvernâmes S . S . E Toute la nuit lon¬
geant toujours la côte , & ayant encore les lames
bruyantes , notre profondeur d ’eau étoit de 60 à 75
brades . Pendant que le tems fuc calme , M . Banks ,
étant dans la chaloupe , tua deux poules du Port - Eg ~

\
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mont , femblables en tout à celles que nous avions
trouvé en grand nombre fur l Ifle de Faro , Ôc qui fu¬
rent les premières que nous vîmes fur cette ccte , quoi¬
que nous en euffions rencontré Quelques - unes peu de
jours avant que nous découvrîmes terre .

Le 24 , à la pointe du jour , le vent fraîchit , &
avant midi , nous eûmes un vent fort du N . N . E .
A huit heures du matin , nous vîmes la terre s ’ étendre
jufqu ’au S . O . \ S . , ôc nous courûmes diredement
dellus . A midi , nous étions au 4 ^ d 22 ' de latitude
S . ; & la terre , qui s ’ étendoit alors du S . O . f S . au
N . N . O . , nous parut grolfiérement entrecoupée de
collines ôc de vallées . Dans l ’ après - midi , nous gou¬
vernâmes S . O . S . Ôc S . O . , avec un vent frais du
Nord , en tenant le cap vers la terre ; quoique nous
n ’en fuffions pas fort éloignés , cependant le tems
étoit li brumeux que nous ne pûmes y rien apper -
cevoir diftindement , excepté une chaîne de hau¬
tes montagnes , fituées près de la mer & parallèles à
la côte qui , en cet endroit , court S . 7 S . O . & N . ~
N . E . , ôc femble fe terminer en une pointe ronde
élevée vers le Sud . A huit heures du loir , nous étions
en travers de cette pointe ; mais comme il faifoit lom -
bre ôc que je ne favois pas quelle étoit la diredion de la
terre , nous mîmes à la cape pendant la nuit . La pointe
nous reltojt à l ’ Ouelt , à la dillance d ’environ cinq
milles , ôc notre profondeur d ’eau étoit de 37 bralîes ,
fond de petits cailloux .

Le 25 , dès le grand matin , nous fîmes voile ; la
pointe nous reftoit au Nord à trois lieues , ôc nous

trouvâmes
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trouvâmes que la terre , auffî loin que nous pouvions —
l ’appercevoir , s ’ étendoit au S . O . j O . de cette pointe ,
à laquelle j ’ai donné le nom de Cap Saunders , eu
l ’honneur de Sir ChaVles Saunders . Notre latitude étoit
de 45 d 3 ^ ' S . , & notre longitude de 189 d 4 ' O . On
reconnoîtra fuffifamment cette pointe par la latitude
que je viens de fixer , & par les angles que forme la
côte ; il y a cependant , à environ trois ou quatre
lieues au S . O . de la pointe & très - près de la côte ,
une montagne remarquable , en forme de Celle , qui
peut fervir de balife pour la diftinguer . A la dif-
tance d ’ une à quatre lieues , au Nord du Cap Saunders ,
la côte forme deux ou trois baies , dans lefquelles il
nous parut qu ’ il y avoit un bon mouillage & un abri sûr
contre les vents de S . O . & de N . O . ; mais le def-
fein où j ' étois de gagner au Sud , afin de déterminer
fi cette terre étoit une Ifle ou un continent , m ’empê¬
cha d ’entrer dans aucune des baies .

Nous nous tinmes , pendant toute cette matinée ,
avec un vent de S , O . , à peu de diftance de la côte ,
que nous voyions très - diftinélement ; elle eft médiocre¬
ment élevée , & la furface eft entrecoupée par plu -
fieurs montagnes qui font couvertes de bois & de ver¬
dure ; mais nous n ’ apperçûmes aucune trace d ’ habi -
tans . A midi , le Cap Saunders nous reftoit au N . 30 d
O . à la diftance d ’environ quatre lieues . Nous eûmes
des calmes & des vents variables jufqu ’k cinq heures
du foir , quand le vent fe fixa à l ’ O . S . O . , & bientôt
il fut fi fort qu ’ il emporta nos huniers fur leurs car -
gues & mit la mifaine en pièces . Après en avoir en -

Tome III . F f
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~— 11 vergué une autre , nous continuâmes à porter au Sud
A - Jjo . fous deux balles voiles ; le lendemain au matin , 26 , à

lîx heures , la terre la plus méridionale qui fut en vue
nous reftoit O . j N . O . , & le Ckp Saundcrs N . j N .
O . à huit lieues ; à midi nous avions ce Cap au N . 20 A
O . à quatorze lieues ; & notre latitude , par obferva -
tion , étoit de 46 d 3 G ' . Le vent continua avec des raf-
fales violentes & une grofle mer route l ’ après - midi ; k
fept heures du foir , nous capeyâmes fous notre mi -
faine , le cap du vailfeau tourné au Sud . Le 27 k midi ,
notre latitude étoit de 4 G d <54 ' , & notre longitude du
Cap Saundcrs d ’ i d 24 ' E . A fept heures du foir , nous
appareillâmes avec nos balfes voiles , & le lendemain ,
28 , a huit heures du matin , nous hifsâmes les huniers
entièrement rifés . A midi , nous étions au 47 d 43 ' de
latitude , & au 2 d io 7 de longitude E . du Cap Saun¬
dcrs . A ce tems nous virâmes vent arrière , pour por¬
ter au Nord ; dans l ’après - midi , la variation de l ’ai¬
guille étoit de i6 d 34 7 E . A huit heures du foir , n ^ us
revirâmes de bord , & nous gouvernâmes au Sud avec
un vent d ’ Oueft .

Mars . . Le premier de Mars , nous étions , fuivant notre
eftime , au 47 e1 ^ i 7 de latitude , & k i d 8 7 de longi¬
tude E . du Cap Saundcrs . Nous portâmes au Sud
jufqu ’k trois heures & demie de l ’ après - midi , & étant
alors au 48 d de latitude S . au 188 d de longitude
O . ; & ne voyant aucune apparence de terre , nous
virâmes de bord & mîmes le cap au Nord , avec de
groflès lames du S . O . j O . Le lendemain , 2 , à midi ,
notre latitude ' étoit de 46 d 42 7 S . , &. le Cap Saun -
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dtrs nous reftoit au N . 46 d O . à la diEance de qua - J*atP1 '-
tre - vingt - fix - milles . Les groffes lames du S . O . conti - ^ NN - I 7 7 ° '

n . . r v • ‘ Mars ,nuèrent jufqu ’ au 3 , ce qui nous confirma dans l opinion
qu ’ il n ’ y avoit point de terre dans ce rumb , A quatre
heures de l ’après - midi , nous gouvernâmes a l ’ Oueft
avec autant de voiles que nous pouvions en porter . Le
matin du 4 , nous trouvâmes la variation de l ’aiguille
de 16 d E . Nous vîmes ce jour - là quelques ba¬
leines & des veaux marins , ainli qu ’ il nous étoit déjà
arrivé plufieurs fois depuis que nous avions débou -
qué le détroit ; mais nous n ’apperçûmes point de veau
marin pendant que nous étions fur la côte à ' Eahie -
nomauwe j nous fondâmes pendant la nuit & le ma¬
tin , mais nous n ’ eûmes point de fond par 150 braffes .
A midi , nous voyions le Cap Saundcrs qui nous ref¬
toit au N . j O ; & notre latitude , par obfervation ,
étoit de 4 G à 31 ' S . A une heure & demie , nous
découvrîmes terre à l ’ O . 4 S . O . ; nous courûmes
deffus , & avant qu ’ il fût nuit , nous n ’ en étions
plus qu ’ à trois ou quatre milles ; nous y vîmes des
feux pendant toute la nuit , & le 5 , à fept heures du
matin , nous étions éloignés d ’ environ trois lieues de
la côte , qui nous parut être élevée , mais unie . A trois
heures de l ’après - midi , nous apperçûmes la terre s ’é¬
tendant du N . E . N . au N . O . 4 N . , & bientôt
nous découvrimes au S . 4 O . quelques terres baffes
qui fembioient former une Ifle , Nous continuâmes notre
route à l ’ O . 4 S . O . , & deux heures après nous vî¬
mes fur la terre baffe une terre élevée qui s ’ étendoit
au Sud jufqu ’ au S . O . 4 S . , mais il ne nous parut pas
quelle fût jointe à la terre du côté du Nord , de forte
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que ces deux terres doivent être féparées par la mer
ou bien par une baie profonde , ou enfin par une autre
terre bafie .

Le 6 , à midi , nous étions à - peu - près dans la mê¬
me fituation que le midi de la veille . L ' après - midi ,
nous trouvâmes , par plufieurs azimuths & par ampli¬
tude , que la variation de l ' aiguille étoit de i <$ d 10 '
E . Le 7 , a midi , nous étions au 47 e1 G ' de latitude S . ,
& nous avions fait douze milles à l ’Eft pendant les
vingt - quatre dernières heures . Nous portâmes àl ’ Oueft
Je refte du jour , & le lendemain jufqu ’au coucher du
foleil ; alors les deux terres nous reftoient du N . ~ N .
E . , a Î O . , à la diftance d ’environ fept ou huit lieues .'
Dans cette fituation , nous avions 55 brafl ’es d ’eau ,
& la variation de l ’ aiguille étoit , par amplitude , de
1 G d 29 ' E . Le vent fauta alors du N . à l ’ O . , & com¬
me nous avions un beau tems & un clair de lune ,
nous courûmes au S . O . pendant toute la nuit en
ferrant le vent . Le 9 , à quatre heures du matin , la
fonde rapportoit Go brafies , & a la pointe du jour ,
nous découvrîmes à notre avant une bande de rochers
qui fe prolongeoient du S . j S . O . à l ’ O . ‘ S . O . , &
fur lefquels la mer brifoit à une hauteur confidérable ;
ils n ’ étoient plus qu ’à \ de lieue de diftance , & ce¬
pendant nous avions 4 ^ brafies d ’ eau . Comme le vent
fouffloit du N . O . , nous ne pouvions pas les doubler
alors , & ne voulant pas courir au vent , je virai Sc
fis une bordee à l ’ Eft . Le vent fauta bientôt après au
Nord , & nous mit en état de dépaflèr tous les ro¬
chers . Pendant que nous pallions en - dedans de ces
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rochers , nos fondes nous rapportèrent de 35
braffes , fond de roches .

à 47 ttfgJPUWt
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C e banc de rochers gît au S . E . , à fix lieues de la
partie la plus méridionale de la terre , & au S . E . ^
E . de quelques montagnes remarquables qui font fi -
tuées près de la côte . A environ trois lieues au Nord
de ce premier banc , il y en a un autre qu ’on ren¬
contre à trois lieues de la côte , & fur lequel la mer
brife avec une houle furieufe . Comme nous pafsâmes
les rochers du Nord pendant la nuit , & que nous dé¬
couvrîmes les autres fous notre avant au point du jour ,
il eft certain que nous courûmes un danger imminent
& que notre pofttion fut très - critique . Je donnai à
ces rochers le nom de Traps ( Piégés ) , à caufe de
leur fituation très - propre à furprendre les naviga¬
teurs peu attentifs . Le 9 , à midi , nous étions au
47 d 26 ' de latitude S . ; la terre que nous voyions , &
qui avoit l ’apparence d ’une Ifîe , s ’ étendoit du N . E .
4 N . au N . O . \ O , & fembloit être éloignée de la
grande terre d ’ environ cinq lieues : le plus oriental des
bancs de rochers nous reftoit au S . S . E . , à la dif-
tance d ’ une lieue & demie , & nous avions le plus fep -
tentrional au N . E . [ E . à environ trois lieues . Cette
terre eft élevée & ftérile ; nous n ’ y vîmes que quel¬
ques arbriffeaux répandus çà & la , & pas un feul ar¬
bre . Elle étoit cependant remarquable par un grand
nombre de taches blanches , que je pris pour du mar¬
bre , parce qu ’ elles réfléchiflbient les rayons du foleil .
Nous avions obfervé d ’autres taches de même ef-
pèce en différentes parties de ce pays , & en particu -
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lier dans la baie de Mercure . Nous continuâmes k por¬
ter à l ’Oueft en ferrant le vent , & au coucher du foleil ,
la pointe la plus méridionale de la terre nous reftoit
au N . 38 d E . , à la diftance de quatre lieues , & nous
avions au N . S . E . , la terre la plus occidentale qui fût
en vue . Je donnai le nom de Cap Sud à la pointe qui
gît au 47 d 19 / de latitude S . , & au 192 e1 12 ' de lon¬
gitude O . ; la terre la plus occidentale fe trouva être
une Ifle lituée k la hauteur de la pointe de la princi¬
pale de ces terres .

En fuppofant que le Cap Sud fût la partie la plus
méridionale de cette contrée , comme nous nous en
fommes afîurés , j ’efpérois en faire le tour par l ’Oueft ;
car de grofl 'es lames du S . O . que nous eûmes même
après le dernier vent fort que nous avions efi ’uyé , me
convainquirent qu ’ il n ’ y avoit point de terre dans cette
diredion .

La nuit du 10 , il fouffla un vent fort du N . E . 4 N .
& du N . , qui nous obligea de naviguer fous nos baf¬
fes voiles ; mais k huit heures du matin il fe calma .
A midi , il fauta à TOueft , & nous virâmes de bord
pour porter au Nord , fans appercevoir de terre . No¬
tre latitude , par obfervation , étoit de 47 d 33 ' S . , &
notre longitude de k l ’Oueft du Cap " <5 W . Nous
gouvernâmes au N . N . E . , en ferrant le vent , ne
voyant toujours point de terre jufqu ’k deux heures du
lendemain au matin , 11 , lorfque nous découvrîmes
une Ifle qui nous reftoit au N . O . 4 N . , a la diftance
d ’environ cinq lieues . Environ deux heures après ,
nous vîmes une terre k l ’avant , fur quoi nous virâmes
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& portâmes au large jufqu ’à lix heures , après quoi
nous courûmes fur la terre pour l ’ examiner de plus
près . A onze heures nous n ’en étions plus qu ’à trois
lieues ; mais le vent ’ paroilfant tourner fur la côte , je
revirai pour reprendre le large & porter au Sud . Nous
avions navigué jufqu ’ alors autour de la terre que nous
avions découverte le 5 , & qui ne nous paroiffoit pas .
être jointe à la Nouvelle - Zélande , qu ’elle a au Nord ;
nous trouvant d ’ailleurs de l ’autre côté de ce que nous
avions fuppofé être la mer , une baie ou une terre balle ,
la lituation des lieux ofFroit la même apparence ; mais
quand je me mis à en tracer le plan fur le papier , je ne
trouvai aucune raifon de fuppofer que ce fût une Tfle ;
je penfa au contraire qu ’elle faifoit partie de la grande
terre . A midi , l ’extrémité occidentale de la grande
terre nous reftoit au N . <$ 9 d O . , & nous avions au S .
^ 9 d O . , à peu près à cinq lieues de diftance , l ’ Ille que
nous avions apperçue le matin . Elle gît au 46 e1 91 ' de
latitude S . & au 192 d 49 ' de longitude O . ; ce n ’efl:
qu ’un rocher fiériîe d ’ environ un mille de circuit ,
d’ une hauteur remarquable , & litué à cinq lieues de
la grande terre . Je l ’appellai I/ Ie de Solander , du nom
de notre lavant Naturalifte . La côte de la grande terre
court à l ’ E . i S . E . & O . N . O . de cette Ille , &
forme une large baie ouverte , où il ne nous parut pas
qu ’ il y eut aucun havre ou abri pour les vailTeaux contre
les vents du Sud - Oueft & du Sud . La fur face du pays
eft coupée par des montagnes efcarpées d ’ une hauteur
conlidérable , & au fommet defquelles on apperçoit
pîulieurs endroits couverts de neige ; elle n ’eft cepen¬
dant pas entièrement llérile , car nous découvrîmes
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du bois , non - feulement dans les vallées , mais même
fur les terreins plus élevés : mais nous 11’y vîmes rien
qui indiquée qu ’ elle fût habitée ,

t

Nous continuâmes à porter au S . O . ~ S . jufqu ’ k
onze heures du lendemain au matin , 12 , quand le vent
fauta au S . O . ' O . ; fur quoi nous virâmes vent - ar¬
rière 6c mîmes le cap au N . N . O . , étant alors au 47 d
40 ' de latitude S . ; au 193 d 50 ' de longitude O . , 6c ayant
une groffe mer du S . O .

Pendant la nuit , nous gouvernâmes N . N . O . jufqu ’ à
fïx heures du matin du 13 , 6c ne voyant point de
terre , nous mîmes le cap au N . j N . E . jufqu ’à huit
heures ; nous portâmes alors N . E . j E . 7 E . pour re -
connoître la terre , que nous apperçûmes à dix heures ,
6c qui nous reftoit à l ’E . N . E . ; mais comme le tems
étoit brumeux , nous n ’ y pûmes rien diftinguer . A midi ,
notre latitude , par obfervation , étoit de 46 d S . ,
fur les deux heures , la brume fe difîipa 6c la terre
parut être élevée , efearpée 6c montueufe . Sur les
trois heures 6c demie , je courus vers une baie dans la¬
quelle il fembloit y avoir un bon mouillage •, mais en¬
viron une heure après , je trouvai que la diftance étoit
trop grande pour y arriver avant la nuit , 6c le vent
faufilant trop fort pour former cette entreprife en
fureté pendant la nuit , je rangeai la côte .

Cette baie , que j ’ appellai Dusky Bay , { Baie fomhre )
gît au 43 d 47 ' de latitude S . ; elle a environ trois ou qua¬
tre milles de largeur à l ’ entrée , 6c elle paroit être aufli
profonde que large ) elle contient plufieurs Ifles , der¬

rière
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rière lefquelles il doit y avoir un abri contre tous les
vents , quoique peut - être il n ’ y ait pas allez d ’ eau pour
y mouiller . Lorfque ^la pointe feptentrionale de cette
baie refte S . E . j S . , elle eft très - remarquable au moyen
de cinq rochers élevés & en forme de pic qui font
fitués en fon travers , & qui ont l ’apparence des quatre
doigts & du pouce de la main d ’ un homme ; c ’eft pour
cela que je i ’appellai , Point five Fingers , ( la Pointe des
cinq Doigts ) : on peut reconnoître d ’ailleurs la terre de
cette pointe , parce que c ’eft le feul terrein uni qu ’on
trouve à une diftance confidérable . Il eft élevé , cou¬
vert de bois , & s ’ étend à près de deux lieues au Nord .
La terre plus avant dans l ’intérieur , eft très - différente ;
elle eft compofée par - tout de montagnes & de rochers
entièrement ftériles ; & cette variété donne au Cap
l ’apparence d ’ une Ifle .

Au Soleil couchant , la terre la plus méridionale que
nous vidions , nous reftoit précifément au Sud , à la
diftance d ’environ cinq à fix lieues ; & comme c ’ eft la
pointe de terre la plus occidentale de toute la côte , je
l ’ appellai Cap Ouejl . Il git à peu près à trois lieues
au Sud de la baie Dusky , au 4 ,5 d 54 ' de latitude S & au
i93 d 171 ' de longitude O . La terre de ce Cap eft mé¬
diocrement élevée près de la mer , & n ' a rien de re¬
marquable a l ’ entour , fi ce n ’eft un rocher très - blanc
qui eft fitué à deux ou trois lieues au Sud . Au Sud
de ce rocher , la terre court au S . E . , & au Nord ,
elle court au N . N . E .

Ayant mis à la cape pendant la nuit du 14 , k quatre
heures du matin , nous fîmes voile le long de la côte ,
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dans la dire & ion du N . E . 7 N . , avec une brife mo¬
dérée du S . S . E . A midi , notre latitude , par obfer -
vation , étoit de 4 ^ 13 ' S . Nous fondâmes alors , étant
à environ une lieue & demie de la côte ; mais nous
ne trouvâmes point de fond par 70 brades ; nous
venions de dépaffer un petit goulet débouchant dans
une terre où il fembloit y avoir un havre très - fûr
ôc très - commode , formé par une Ifle qui eft fituée
au milieu de l ’ouverture à l ’ Eft . L ’ouverture gît au 4 <>i
1 G ' de latitude S . ; la terre par derrière eft remplie de
montagnes , dont les fommets étoient couverts de neige
qui paroilToit être tombée depuis peu ; ôc en effet , le
tems avoit été très - froid pendant les deux derniers
jours . De chaque côté de l ’ouverture , la terre s ’élève
prefque perpendiculairement de la mer à une hauteur
prodigieufe ; ôc fut la raifon qui m ’empêcha d ’y faire
entrer le vaiffeau , car on ne pouvoir y avoir d ’autre
vent qu ’ un vent qui fouffieroit direéfement dans le fond
de la baie , ou un autre qui fouffleroit direélement
contre fon entrée , c ’ eft - k - dire , de l ’Eft & de l ’Oueft ,
ôc je ne crus pas qu ’il fût prudent d ’aller dans un en¬
droit d ’où je n ’aurois pu fortir qu ’ avec un vent que je
favois par expérience ne régner qu ’une fois le mois
dans ces parages . J ’agis en cela contre l ’opinion de
quelques Officiers du vaiffeau qui ne confîdérant que
l ’ avantage du moment , fans avoir égard aux inconvé -
niens qui pouvoient en réfulter , exprimèrent en termes
très - forts le defir qu ’ ils avoient de mettre à l ’ ancre .

Lë foir , étant h environ deux lieues de la côte , nous
fondâmes ôc nous ne trouvâmes point de fond , par
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108 braffes ; la variation de l ’ aiguille étoit , par azi - ' " -
tnuth de 14 e1 E . , 6c par amplitude de i5 d x ' ; nous 177 ° *
rangeâmes la côte à l ’ Oueft , | e plus vî te que nous pûmes ,
avec le vent qui foufÈoit , 6c en nous tenant à la dis¬
tance de deux ou trois lieues du rivage . A midi , du 14 ,
nous étions au 44 d 47 ' de latitude , n ’ayant parcouru pen¬
dant les vingt - quatre dernieres heures que douze lieues
dans la dire & ion du N . E . \ N .

Nous continuâmes à gouverner le long de la côte
au N . E . * E . jufqu ’ à ftx heures du foir , quand nous
mîmes à la cape pour la nuit . Le 1 ^ , à quatre heures
du matin , nous portâmes vers la terre , 6c lorfque le
jour parut , nous vîmes quelque chofe qui fembloic
être un canal ; mais en approchant de plus près , nous
reconnûmes que ce n ’étoit qu ’une vallée profonde entre
deux hautes terres . Le 16 , a midi , la pointe la plus fep -
tentrionale de la terre qui fût en vue , nous reftoit au N .
Go E . , à la diftance de dix milles ; notre latitude , par
obfervation , étoit de 44 d f , 6t notre longitude du Cap
Ouefl de x d if E . Sur les deux heures nous dépafsâmes
la pointe dont à midi nous étions éloignés de dix milles j
6c nous trouvâmes qu ’ elle étoit formée de rochers éle¬
vés 6c rougeâtres , d ’ où tombe une cafcade qui fe partage
en quatre petits ruiffeaux ; je lui donnai pour cela le
nom de Pointe de la Cafcade . De cette pointe , la terre
court d ’abord N . 76 E . , 6c enfuite un peu plus au
Nord . A huit lieues à l ’ E . N . E . de la Pointe de la
Cafcade , 6c à peu de diftance de la côte , il y a une
petite Ifle bafîè qui nous reftoit au S . j S . E . , lorlque
nous en étions à une lieue 6c demie .
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A fept heures du hoir , nous mîmes à la cape , par
33 brades , fond de fable fin ; à dix heures la fonde
donnoit 30 brades , & à minuit # nous virâmes vent -
arriere par 65 brades , ayant dérivé de plufieurs
milles au N . N . O . depuis que nous avions mis à la
cape . Le 17 , à deux heures du matin , nous n ’ avions
point de fond à 140 bradés ; ce qui prouve qu ’ il n ’y
a de fond que près de la côte . Vers ce tems , nous
eûmes calme ; à huit heures il s ’ éleva une brife avec
laquelle nous gouvernâmes le long de la côte , dans la
direction du N . E . | E , | E . à la didance d ’environ
trois lieues . A fix heures du foir , étant à peu près à
une lieue de la côte , nous avions 17 brades , & à huit
heures nous en étions éloignés de trois lieues , & nous
en avions 44 ; nous diminuâmes alors de voiles & mîmes
k la cape , après avoir couru dix lieues au N . E . ~ E .
depuis midi .

I l fit calme pendant la plus grande partie de la
nuit ; mais le 18 , k dix heures du matin , il s ’éleva une
brife légère du S . O . 4 O . , & nous remîmes a la voile
le long de la côte N . E . jN . , ayant une grode houle
de l ’ O . S . O . qui avoit commencé pendant la nuit . A
midi du 18 , notre latitude , par obfervation , étoir de
43 d 4 ' S . , & notre longitude du Cap Oueji de 4 d ia ' E .
Nous remarquâmes que les vallées , ainfi que les
montagnes , étoient dans cette matinée couvertes de
neige , que nous fupposâmes être tombée en partie dans
la nuit , pendant que nous avions de la pluie . A fix
heures du foir nous diminuâmes de voiles , & k dix
heures nous mîmes k la cape , k la didance d ’ environ
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cinq lieues de la côte , par 115 brafles . Comme il
y avoir peu de vent à minuit , nous fîmes voile , & le

, à huit heures du matin , nous portâmes au N . E .
en ferrant le vent jufqu ’ à midi ; nous virâmes alors de
bord , étant à environ trois lieues de la terre ; l ’obfer -
vation nous donna 4 * d 8 ' de latitude , & 5 d 5 ' de lon¬
gitude à l ’Eft du Cap Ouejl .

Nous continuâmes à porter à l ’ Oueft jufqu ’à deux
heures du matin du 20 , quand nous fîmes une bordée
à l ’Eft , & enfuite nous remîmes le cap à l ’Oueft juf¬
qu ’à midi . Nous étions , fuivant notre eflime , au 42 d 13 '
de latitude , & au 3 d 5 <f de longitude à l ’ E . du Cap Ouefl.
Nous virâmes alors & nous portâmes à l ’ Efl: avec un
vent frais du N . \ N . O . jufqu ’ à fix heures du foir ; à
ce moment , le vent fauta au S . & S . O . , & nous gou¬
vernâmes N . E . \ N . jufqu ’ au 21 , à fix heures du ma¬
tin , quand nous mîmes le cap à l ’ E . 4 N . E . pour
découvrir terre , que nous apperçûmes bientôt après . A
midi , nous étions , fuivant notre eftime , au 41 d 37 ' de
latitude , & au 5 d 42 ' de longitude à l ’ E . du Cap Ouefl.
N ous étions alors à trois ou quatre lieues de la terre ;
mais nous ne pûmes y rien appercevoir diftinélement à
caufe du brouillard , & comme nous avions beaucoup
de vent & de grofles lames de l ’ O . S . O qui brifoient
fur la côte , je crus qu ’ il leroit dangereux d ’en appro¬
cher de plus près .

L ’ après - midi , nous eûmes une petite brife du
S . S . O . , avec laquelle nous gouvernâmes au N . le
long de la côte jufqu ’à huit heures ; nous n ’en étions
alors éloignés que de deux ou trois lieues \ nous fon -
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dames & nous eûmes 34 brades d ’eau ; fur quoi nous
gagnâmes le large au N . O . 4 N . jufqu ’ à onze heures
du foir , quand nous mimes à la t cape par 64 brades .
Le 2. 2 , à quatre heures du matin , nous fîmes voile
au N . E . avec une brife légère du S . S . O . qui , a huit
heures , fauta à l ’Oued : & s ’ abattit bientôt après . Dans
ce tems là , nous étions à trois ou quatre milles de
terre , & nous avions 54 brades d ’eau & une grode
houle de l ’ O . S . O . qui brifoit obliquement fur la
côte , & qui me dt craindre d ’ être obligé de mettre
à l ’ancre ; mais quelques petites fraîcheurs que nous
eûmes par intervalles du S . S . O . , me mirent en
état d ’ empêcher le vaideau de tomber à la dérive . A
midi , la terre la plus feptentrionale qui fût en vue ,
nous redoit au N . E . 4 E . 4 E . à la didance d ’ envi¬
ron dix lieues : notre latitude , fuivant notre edime ,
étoit de 40 d , & notre longitude du Cap OueJl }
de 6 d 35 ' E . Depuis ce tems , nous eûmes de petites
fraîcheurs du Sud , avec des intervalles de calme , juf¬
qu ’à midi du 23 , & nous étions alors , par obfervation ,
au 40 e1 36 ' 30 " de latitude S . & au 6 d ^ 2 ' de longi¬
tude à l ’ E . du Cap Ouejî . La pointe la plus orientale de
la terre qui fût en vue , nous redoit à l ’ E . 10 d N . à
la didance de fept lieues , & nous avions au S . 18 d
O . , à dx lieues , un cap ou pointe en monticule arron¬
die , en travers de laquelle nous avions été à midi
la veille : à la hauteur de cette pointe , il y a quel¬
ques rochers qui paroidènt au dedus de l ’ eau . Je don¬
nai à cette pointe le nom de Rock ’ s Point ( Pointe du
Rocher ) ; notre latitude étoit alors de 40 d 55 " S . Et
comme j ’ ai parcouru prefque toute la côte N . O . de
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Tovy Poenammoo , je vais donner une defcription de
l ’afpeét du pays .

J ’ ai déjà obfervé que le onze , quand nous étions
à la hauteur de la partie méridionale , la terre que
nous appercevions alors étoit efcarpée & montueufe ,
& qu ’il y a beaucoup de raifons de croire que la même
chaîne de montagnes s ’ étend prefque dans toute la
longueur de l ’ Ifle . Entre la terre la plus occidentale
que nous appercevions ce jour - là , & la terre la plus
orientale que nous vîmes le 13 , il y a un efpace d ’en¬
viron fîx lieues , où nous ne vîmes point la côte ,
quoique nous découvririons diftin & ement les monta¬
gnes ütuées dans l ’ intérieur du pays . La côte près
du Cap Ouefi eft baffe , & s ’élève doucement & par
degrés jufqu ’au pied des montagnes ; la plus grande
partie en eft couverte de bois . Depuis la Pointe des
Cinq Doigts , jufqu ’au 44 d 20 ' de latitude , il y a
une chaîne étroite de collines qui s ' élèvent directement
de la mer & qui font couvertes de forêts . Derrière
& tout près de ces collines , on voit des montagnes
qui forment une autre chaîne d ’une élévation prodi -
gieufe , & qui eft compofée de rochers entièrement
ftériles & dépouillés , excepté dans les endroits où
ils font couverts de neige , qu ’on apperçoit fur la
plupart en grandes maffes , & qui y eft probable¬
ment depuis la création du monde . Il n ’eft pas pof-
fible d ’ imaginer une perfpeèlive plus fauvage , plus
brute & plus effrayante que celle de ce pays , lorf-
qu ’ on le contemple de la mer ; car dans toute la por¬
tée de la vue , 1 œil n ’ appercoic rien que les fomméts
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- : des rochers qui font fi près les uns des autres ,
tN . 17 - 0 . q U ’au | i cU de vallées , il n ’ y a que des fillures entr ’ eux .

Depuis le 44 d io ' julqu ’au 42 d , 8 / de latitude , ces
montagnes s ’avancent bien avant dans l ’ intérieur ; la
côte de la mer eft compofée de collines & de vallées
boifées , de différens dégrés de hauteur & d ’ éten¬
due , & qui paroifient fertiles ; la plupart des val¬
lées forment des plaines d ’ une étendue confidérable ,
& entièrement couvertes d ’arbres , mais il eft très -
probable que le terrein en plufieurs endroits eft ma¬
récageux & entremêlé de lacs ou d ’étangs . Du 42 d
8 ' au 41 d 30 ' de latitude , la terre ne fe fait dis¬
tinguer par rien de remarquable : elle s ’ élève en col¬
lines dire & ement de la mer , & elle eft couverte de
bois ; mais le tems étant brumeux , lorfque nous étions
fur cette partie de la côte , nous vîmes très - peu de
l ’intérieur . 11 faut en excepter feulement les fommets
des montagnes qui s ’ élevoient par - deftus les brouil¬
lards qui en cachoient le bas ; ce qui me confirma
dans l ’opinion qu ’ une chaîne de montagnes s ’ étendoit
d ’une extrémité de l ’ Ifle à l ’ autre .

L ’ après - dîner , nous eûmes une petite brife du
S . O qui , avant la nuit , nous conduifit en travers de
la pointe orientale que nous avions vue à midi ; mais
ne Tachant pas quelle étoit la diredion de la terre de
l ’ autre côté , nous mîmes à la cape par 34 brades , à
environ une lieue de diftance de la côte . A huit heures
du foir , comme il y avoir un peu de vent , je fis lervir ,
tSc nous portâmes vers la terre julqu ’à minuit ; alors
nous mîmes à la cape jufqu ’k quatre heures du matin

du
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du 24 . Nous appareillâmes alors , & , le 24 , à la
pointe du jour , nous vîmes une terre balle qui s ’ éten -
doic depuis la pointe au S . S . E . jufqu ’où l ’œil pou -
voie atteindre , & do’nt l ’extrémité orientale fembloit
fe terminer en mondrains ronds . Le vent avoit fauté
à l ’ Eft , ce qui nous obligea de tenir le plus près . Le
25 à midi , la pointe orientale nous reftoit au S . O . 4
S . à feize milles de diftance , & notre latitude étoic
de 40 d 19 ' : le vent continuant à fouffler de l ’ Eft ,
nous étions à - peu - près dans la môme fituation à midi
du jour fuivant . Sur les trois heures , le vent tourna
à l ’Ouefl : , & nous gouvernâmes E . S . E . jufqu ’à la
nuit , avec autant de voiles que nous pouvions en
porter ; enfuite nous diminuâmes de voiles jufqu ’au
matin du 27 . Comme nous eûmes un brouillard épais
toute la nuit , nous fondâmes continuellement & nous
trouvâmes de 30 à 42 brades . A la pointe du jour ,
nous apperçûmes terre au S . E . ~ E . & une Ifle lituée
tout près , que nous avions à l ’ E . S . E . à la diftance
d ’environ cinq lieues . Je reconnus que cette Ifle étoit
la même que j ’ avois vue de l ’entrée du canal de la
Reine Charlotte , d ’où elle paroît au N . O . 4 N .
à neuf lieues de diftance . A midi , elle nous ref-
toit au S , à quatre ou cinq milles , & nous avions au
S . E . j S . , à dix lieues & demie , la pointe N . O . du
canal . Notre latitude , fuivant notre eftime , étoit de
40 d 33 ' S .
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Nous avions alors achevé le tour de ce pays , &
il fallut penfer à le quitter ) mais comme j ’avois à bord
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trente pièces d ’eau vuides , ] e ne pouvois pas partir fans
n . 1770 - les remplir . Je gouvernai donc autour de IMe , & j ’en -
v* ‘irs ' irai dans une baie , qui eft fituée entre le canal de la

Reine Charlotte & cette Ifle ; j ’ £n laiffai trois autres
qui fe trouvent au - deffous de la côte occidentale , à
trois ou quatre milles de l ’ entrée , ôe à notre tri¬
bord . Pendant cette route , nous eûmes toujours la
fonde à la main , & elle nous rapporta de 40 a 12
braffes . A fix heures du foir , nous mîmes à l ’ancre
par 11 braffes fond de vafe , au - deffous de la côte

• Oueft , dans la fécondé anfe fituée en dedans des trois
Ifles . Le lendemain , 28 , dès qu ’il fut jour , je pris
un bateau & j ’ allai à terre pour chercher une aiguade
& un lieu convenable pour le vaiffeau , & je trouvai
l ’un & l ’autre à ma grande fatisfa & ion . Dès que le
vaiffeau fut amarré , j ’envoyai un Officier à terre pour
faire la garde au lieu de l ’ aiguade , & je dépêchai le
charpentier avec fes gens pour couper du bois , tandis
que la chaloupe étoit occupée à débarquer les futailles

. vuides .

Nous travaillâmes ainfi jiifqu ’au 30 , quand le
vent paroiffant fe fixer au S . E . , & nos provifions
d ’eau étant a - peu - près complettes , je fis touer le vaif¬
feau hors de l ’ anfe , afin d ’avoir plus de place pour
remettre à là voile , & à midi je m ’embarquai dans la
pinaffe pour examiner la baie autant que le tems me
le permettroit .

Après l ’ avoir remontée dans un efpace d ’ environ
deux lieues , je débarquai fur - ,une pointe de terre au
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côté Ouefl: , ôc ayant grimpé une colline , je vis le
bras occidental de cette baie s ’ étendre S . O . | O . ,
à environ cinq lieues plus loin ; cependant je ne pus
pas en appercevoir ^ extrémité . Il me parut qu ’il y
avoit plufieurs autres entrées , ou au moins de petites
baies entre celle - ci Sc la pointe N . O . du canal de la
Reine Charlotte , & comme elles font toutes à couvert
des vents de mer par les Ifles qui font en dehors ,
je ne doute pas qu ’ il n ’ y ait dans chacune un mouil¬
lage & un abri . La furface de la terre , aux environs
de cette baie , autant que j ’ai pu l ’appercevoir , eft rem¬
plie de côllines , & couverte prefque par - tout d ’arbres ,
de buiffons & de fougère , qui en rendent l ’accès dif¬
ficile & fatigant . MM . Banks & Solander m ’accom¬
pagnèrent dans cette excurfion & trouvèrent plufieurs
plantes nouvelles . Nous rencontrâmes quelques huttes
qui fembloient avoir été abandonnées depuis long -
tems , mais nous ne vîmes point d ’ habitans . M . Banks
examina quelques - unes des pierres fur la grève ; elles
étoient remplies de veines & avoient une apparence
minérale ; mais il ne découvrit aucun minerai ; s ’ il
avoit eu occafion d ’examiner les rochers nuds , peut -
être qu ’ il auroit été plus heureux . Il penfa aufîi que ce
que j ’ avois pris pour du marbre dans un autre endroit ,
étoit une fubffance minérale , & que comme la lati¬
tude de cet endroit correfpondoit avec celle de l ’ Amé¬
rique méridionale , il étoit probable qu ’après des recher¬
ches fuffifantes , on y trouveroit quelque chofe de pré -
çieux .
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A mon retour , le foir , je trouvai à bord toutes nos
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; ; i provifions d ’eau ôc de bois , & le vaiiïeau prêt à re -

Ann . 1770 . mettre en mer ; je réfolus donc de quitter cette con¬
trée & de retourner en Angleterre en fuivant la route
dans laquelle je pourrois le mie' ux remplir l ’ objet de
mon voyage , & je pris fur cette matière l ’ avis de mes
Officiers . J ’avois grande envie de prendre ma route par
le Cap Horn , parce que j ’ aurois pu décider enfin s ’ il
exifte ou s ’ il n ’exifte point de Continent méridional .
Ce projet fut combattu par une difficulté allez forte
pour me le faire abandonner : c ’eft que dans ce cas nous
aurions été obligés de nous tenir , au milieu de l ' hiver ,
dans une latitude fort avancée au Sud , avec un bâti¬
ment qui n ’étoic pas en état d ’achever cette entreprife .
En cinglant directement vers le Cap de Bonne - Ef -
pirance , la même raifon fe prélentoit avec encore plus
de force , parce qu ’ en prenant ce parti , nous ne
pouvions efpérer de faire aucune découverte intéref -
fante . Nous réfolûmes donc de retourner en Europe
par les Indes Orientales , & dans cette vue , après avoir
quitté la côte de la Nouvelle - Zélande , de gouverner à
l ’Ouefl jufqu ’ à ce que nous rencontraffions la côte orien¬
tale de la Nouvelle - Hollande , & de fuivre enfuite la
direction de cette côte au Nord , jufqu ’à ce que nous
fuffions arrivés à fon extrémité leptentrionale . Mais li ce
projet devenoit impraticable , nous rélolûmes en outre
de tâcher de trouver la terre ou les Ifles qu ’ on dit avoir
été découvertes par Quiros .

D ’ après ce delfein , le famedi 31 de Mars 1778 ,
nous appareillâmes à la pointe du jour & nous remî¬
mes en mer avec l ’ avantage d ’ un vent frais de S . E -
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& d ’ un tems clair . Nous prîmes notre point de départ
du Cap oriental que nous avions vu le 23 à midi , & Aî^ a 7̂7 ° '
que j ’appellai pour cela Cap Farewell ( Cap d ’ adieu ) .

J ’ appellai Baie de V Amirauté , la Baie hors de
laquelle nous venions de faire voile , & je donnai
le nom de Cap Stephens à la pointe N . E . , & celui
de Cap Jackfon , à la pointe S . E . , en l ’honneur des
deux Officiers qui étoient alors Secrétaires de l ’ Ami¬
rauté .

O n peut reconnoître aifément la baie de l ’ Ami¬
rauté , au moyen de l ’ Ifle dont on vient de parler ; elle
gît à deux milles au N . E . du Cap Stephens , par 40 d
37 ' de latitude S . , & 185 d G ' de longitude O . , &
elle eft d ’ une hauteur confidérable . Entre cette Ifle &
le Cap Farewell , qui font éloignés l ’ un de l ’autre de
quatorze ou quinze lieues dans la direction de l ’ O . * N .
O . , & de l ’ E . f S . E . La côte forme une grande baie
profonde dont nous pouvions à peine appercevoir le
fond pendant que nous cinglions en droite ligne d ’ un
Cap à l ’autre . Il eft cependant probable que fa pro¬
fondeur eft moindre qu ’ elle ne nous paroiffoit être ;
car comme nous y trouvâmes l ’ eau plus baftè que
dans aucun autre endroit fi tué à la même diftance de
toute autre partie de la côte , il y a lieu de fuppofer
que la terre , au fond de laquelle elle fe trouve pla¬
cée , eft baffe , & que par - conléquent on ne peut pas
la diftinguer aifément . Je l ’ai appellée pour cela Blind
Baie ( Baie des Aveugles ) , & je penfe que c ’eft la
même qui a été nommée par Tafman Baie des AJ ^
fajjîns .
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r " ~ " ■» j E va j s donner une defcription de ce pays & de fes
Mars! 70 ' habitans > de ^ eurs m œurs & de leurs ufages , autant

que nous avons pu nous en inftruire pendant que nous
faisons le tour de la côte .
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CHAPITRE IX .

Description générale delà Nouvelle - Zélande découverte .
^ Situation , climat 6* productions de cette Ijle .

JLiA Nouvelle - Zélande fut découverte pour la pre -
miere fois le 13 Décembre 1642 , par Abel Janfen a nn . 1770.
Tafman , Navigateur Hollandois , dont on a louvent
cité le nom dans la relation de ce voyage . Il traverfa
la côte orientale de cette contrée , depuis le 34 d juf-
qu ’ au 43 d de latitude ; il entra dans le détroit qui partage
les deux Ifles , & qui , dans la carte que j ’ai tracée , efl
appellé le détroit de Cook ; mais ayant été attaqué par
les naturels du pays , bientôt après qu ’il eut mis à
l ’ancre dans l ’endroit auquel il donna le nom de Baie
des Ajjajjîns , il ne débarqua jamais à terre . Il appella
ce pays la Terre des Etats , en l ’honneur des Etats - Gé¬
néraux , & on le distingue communément aujourd ’hui
dans les globes & les cartes , fous le nom de Nou¬
velle - Zélande . Toute cette contrée , fi on excepte cette
partie de la côte qu ’apperçut Tafman fans quitter
fon vaifTcau , étant reliée entièrement inconnue depuis
le tems de ce navigateur jufqu ’au voyage de YEndca -
vour , plufieurs auteurs ont fuppofé qu ’elle fai foi t par¬
tie d ’ un continent méridional . Cependant on connoît
à prélent qu ’ elle ell compofée de deux grandes Illes y

\
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féparées l ’ une de l ’autre par un détroit ou pafTage qui
a environ quatre ou cinq lieues de largeur .

Ces Ifles font ftuées entre le t q4 d & le 48 d de la¬
titude S . , & entre le 181 d & le 1 c>4 d de longitude O . ;
ce gifement eft déterminé avec une exaélitude peu
commune d ’après un très - grand nombre d ’obfervations
du foleil & de la lune , & une du paflage de Mercure ,
faites par M . Green , Aftronome dont les talens font
connus , & qui avoit été envoyé dans les mers du
Sud par la Société Royale de Londres , ainfi que nous
l ’avons déjà dit , pour obferver le paflage de Vénus
fur le difque du foleil .

La plus feptentrionaîe de ces Ifles , efl: appeilée
par les Naturels du pays Eaheinomauwe , & la plus
méridionale , Tovy ou Tavai Poenammoo ; ce¬
pendant , comme je l ’ai dit plus haut , nous ne fom -
mes pas sûrs fi le nom de Tovy Poenammoo com¬
prend toute l ’ Ifle méridionale , ou s ’il n ’en défigne
qu ’ une partie . On verra dans la carte que j ’ai don¬
née , la figure & 1 étendue de ces Ifles , avec la fitua -
tion des baies & havres qu ’elles contiennent , & des
Ifles plus petites fituées dans les environs . Je ne
puis pas affurer que cette carte foit également exaéfe
dans toutes fes parties . La côte d ' Eaheinomauwe , du
Cap Pallifer au Cap EJi , efl: deflinée avec beaucoup
d ’exaciitude foit pour fa figure , foit pour fa direétion
& les diftances d ’une pointe à une autre ; les occafîons
dont j ’ai profité pour ce travail & les méthodes que j ’ai
employées , font à peine fufceptibles d ’erreur . Depuis
' e Cap EJi jufqu ’à S. Maria Van Dkmen , la carte

n ’cft
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n ’ eft peut - être pas aufli exaéte , mais elle ne contient
point de fautes confidérables , à moins qu ’il ne s ’en
foit glifle dans quelques - uns des endroits en petit
nombre qui en différentes parties de la carte , font dif-
tingués par une ligne ponétuée , & que je n ’ai pas
eu occafion d ’ examiner . Du Cap Maria V ân Diemen
jufqu ’au q6 d i ^ ' de latitude , nous ne nous fommes
guères approchés de la côte que de cinq à huit lieues ;
il eft donc poiïible qu ’ il y ait des erreurs dans la
ligne qui marque la côte de la mer . Nous avons navi¬
gué très - près de la côte , depuis le 36 d ' de latitude
jufqu ’à l ’extrémité de la longueur de l ’ Ifle à , Entry > ôc
fi l ’on excepte le Cap Tierrawitte , il ne peut pas y
avoir d ’erreur eflèntielle dans cette partie de la carte .
Nous n ’avons vu auffi que de loin la côte entre l ’ Ifle
d ' Entry & le Cap Pallifer ; & c ’efl pour cela que le
plan de cette partie de la côte n ’a pas pu être drelfé
d ’ une manière bien exaéte & bien précife ; cependant ,
tout examiné , je penfe qu ’on ne trouvera pas à cette
Ifle une figure fort différente de celle que je lui ai don -
néé , & que fur la côte il n ’y a que très - peu de havres ,
( fi toutefois il y en a ) , qui ne foient pas tracés dans
la carte , ou dont il ne foit pas fait mention dans le
journal . Je ne puis pas en dire autant de Tovy Poenam -
înoo ; la failon & les circonflances ne m ’ont pas permis
de palier dans les environs de cette Ifle autant de tems
que j ’en ai mis à examiner l ’ autre ; d ’ailieurs nous avons
efliiyé des tempêtes fi violentes qu ’ il étoit également
difficile & dangereux de fe tenir près de la côte . On
reconnoîtra pourtant que la carte eft allez exaéte de¬
puis le canal de la Reine Charlotte au Cap Campbell ,

Tome III . I i
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■" “■jü'.'.'Jül .' & au S . O . jufqu ’au 43 d de latitude . On peut doute ?
Ann . 1770 . dg }a juftefle de la ligne de la carte , entre le 43 d &

^ ars * le 44 d to ' de latitude ; car nous appercevions à peine
les parties de la côte qu ’elle repréfente . Du 44 e1 20 '
de latitude au Cap Saundcrs , nous étions trop éloignés
de la côte pour pouvoir entrer dans des détails ; le
tems étoit d ’ailleurs extrêmement défavorable . Du
Cap Saundcrs jufqu ’au Cap Sud y &c même jufqu ’au
Cap Ouefl , j ’ai encore lieu de craindre qu ’ on ne dé¬
couvre des fautes en plufieurs endroits de la carte ,
parce que nous avons pu rarement ranger la côte de
près , & que fouvent même nous avons été poulies à
une telle diftance , qu ’il nous étoit impoflible de l ’ap -
percevoir . Du Cap Ouejl jufqu ’au Cap Farewell , &
même jufqu ’au canal de la Reine Charlotte , il ne faut
pas compter fur une plus grande fidélité .

Etat du Pays . Tov y PoenAaimoo eft , pour la plus grande
partie , un pays montueux , & félon toute appa¬
rence , ftérile ; nous n ’ avons découvert fur toute l ’Ifle
d ’autres habitans que les Infulaires que nous vîmes
dans le canal de la Reine Charlotte & ceux qui s ’ avan¬
cèrent vers nous au - deffous des montagnes de neige ,
& nous n ’avons apperçu d ’autres traces de population
que les feux qui furent vus à l ’ Oueft du Cap Saunders .

Eaheinomauwe a un afped plus avantageux ;
le terrein , il eft vrai , eft rempli de collines & même
de montagnes ; mais les unes & les autres font cou¬
vertes de bois , & chaque vallée a un ruifleau d ’eau
douce . Le fol de ces vallées , ainfi que des plaines ,
parmi lefquelles il y en a un grand nombre où il ne croit
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point de bois , eft en général léger , mais fertile , &
fuivant l ’opinion de MM . Banks & Solander , ainfi que
des autres perfonnes éclairées de l ’équipage , toutes les
graines , plantes &c fruits d ’ Europe y viendroient avec
le plus grand fuccès . Les végétaux qu ’on y trouve nous
ont fait croire que les hyvers y font plus doux qu ’en
Angleterre ; nous avons reconnu que l ’été n ’ y étoit pas
plus chaud , quoique la chaleur fût plus uniforme ;
de forte que li les Européens formoient un établiftemenc
dans ce pays , il leur en coûteroit peu de foins & de tra¬
vaux pour y faire croître en grande abondance tout
ce dont on a befoin .

Excepté les chiens & les rats , il n ’ y a point de
quadrupèdes dans ce pays ; du moins nous n ’ en avons pas
vu d ’autres , & les rats font même en fi petit nombre , que
plufieurs de nos gens n ’ en ont jamais apperçu un feul .
Les chiens vivent avec les hommes , qui les nourrifîent
uniquement pour les manger ; il fe peut , a la vérité ,
qu ’ il y ait des quadrupèdes que nous n ’ ayons pas dé¬
couverts ; mais cela n ’eft pas probable : en effet l ’ob¬
jet principal de la vanité des Naturels du pays , par
rapport à leur habillement , eft de fe revêtir des peaux
& de la fourrure des animaux qu ’ ils ont ; or nous
ne leur avons jamais vu porter la peau d ’aucun ani¬
mal que celle des chiens & des oifeaux . Il y a des
veaux marins fur la côte , & nous avons découvert une
fois un lion de mer ; mais nous croyons qu ’on en prend
bien rarement ; car quoique nous ayons vu quelques
Naturels porter fur leur poitrine & eftimer beaucoup
des dents de ces poiffons , travaillées en forme d ’aiguilles
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de tête , nous n ’ en avons remarqué aucun qui fût revêtu'
de leurs peaux . On trouve auflj des baleines fur cette
côte ; mais les Infulaires ne femblent pas avoir des
inftrumens ou des fecrets pour les prendre ; cependant
nous avons vu des Patou -patous faits d ’os de baleine ,
ou de quelqu ’autre animal dont l ’os avoit exactement
la même apparence .

Les efpeces d ’oifeaux qu ’on trouve dans la Nou¬
velle - Zelande , ne font pas en grand nombre , & fi
l ’on en excepte la mouette , peut - être n ’y en a - t - il
point qui foient exactement les mêmes que celles
d ’Europe . Il eft vrai qu ’il y a des canards & des cor¬
morans de plufieurs fortes , & qu ’ils font allez ref-
femblans à ceux d ' Europe , pour être appelles du même
nom par les perfonnes qui ne les ont pas examinés
avec beaucoup d ’attention , il y a aufii des faucons , des
chouettes & des cailles qui , à la première vue , diffe¬
rent très - peu de ceux d ’ Europe ; & plufieurs petits
oifeaux dont le chant , ainfi que nous l ’avons déjà
dit dans le cours de cette narration , eft beaucoup
plus mélodieux qu ’aucun de ceux que nous ayons ja¬
mais entendus .

On voit de tems en tems fur la côte de la mer plu¬
fieurs oifeaux de l ’ océan , & en particulier , des a !~
batrofs , des fous , des pintades , & un petit nombre
d ’autres que Sir Jean Narborough a nommés Pen -
goins , & qui font ce que les François appellent
Nuance , & femblent être une efpece mitoyenne entre
l ’oifeau & le poiffon ; car leurs plumes , fur - tout celles
de leurs ailes , différent peu des écailles ) peut - être
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même faut - il regarder comme des nageoires leurs ailes
elles - mêmes , dont ils fe fervent feulement pour plon¬
ger , & non pour accélérer leur mouvement , même
lorfqu ’ ils fe pofent lur la furface de l ’ eau .

Les infedes n ’ y font pas en plus grande abondance
que les oifeaux ; ils fe réduifent k un petit nombre
de papillons & d ’efcarbots ; k des mouches de chair
très - reflemblantes k celles d ’Europe ; & k des efpèces
de mofquites & de mouches de fable , qui font peut -
être exadement les mêmes que celles de l ’ Amérique
feptentrionale . Nous n ’avons cependant pas vu beau¬
coup de mofquites & de mouches de fable , qui font
regardées avec raifon comme une malédidion dans
tout pays où elles abondent . Il eft vrai que nous en
trouvâmes un petit nombre dans prefque tous les
endroits où nous allâmes à terre ; mais elles nous
caufèrent fi peu d ’ incommodité , que nous ne fîmes
pas ufage des précautions que nous avions imaginé
pour mettre nos vifages à l ’abri de leurs piquures .

Si les animaux font rares fur la terre , on en trouve
en revanche une très - grande quantité dans la mer ;
toutes les criques fourmillent de poiffons très - fains &
d ’un goût aufîi agréable que ceux d ’Europe . Par - tout
où le vaiffeau mettoit k l ’ancre , & dans tous les en¬
droits qu ’ un vent léger nous fai foit dépafier , fur - tout
au Sud , nous pouvions avec la ligne & l ’hameçon en pê¬
cher aflez pour en fervir k tout l ’ équipage . Quand nous
mouillions , la ligne nous en procuroit près des rochers
une abondante provifion , & avec la feine nous en pre -
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nions encore davantage ; de forte que dans les deux fois
que nous mîmes a l ’ancre dans le Détroit de Cook ,
chaque chambrée du vaifleau qui ne fut pas pareffeufe
ou fans prévoyance , en put faler affez pour en . man¬
ger plufieurs femaines après que nous eûmes remis en
mer . La diverfité des poiffons étoit égale à leur abon¬
dance ; nous avions du maquereau de plufieurs efpeces ,
un entr ’ autres , qui - eft exaéfement le même que ce¬
lui d ’ Angleterre ; ces poiffons fe trouvent en troupes
innombrables fur les bas - fonds , & ils font pris au filet
par les naturels du pays , qui nous en vendirent à
très - bas prix . Il y a encore des poiffons de plu¬
fieurs fortes que nous n ’avions jamais vus aupara¬
vant ; mais les matelots eurent bientôt donné des noms
h tous ; de forte que nous parlions ici aufîi familière¬
ment de brochets , de rayes , de brèmes , de merlans
& de plufieurs autres , qu ’en Angleterre ; & quoiqu ’ils
ne foient pas de la même famille , il faut convenir
qu ’ ils ne font pas indignes du nom qu ’ on leur a donné .
Le mets le plus délicat que nous procuroit la mer ,
même en cet endroit , étoit une efpèce de hommard ,
probablement la même que celle , qui fuivant le
Voyage du Lord Anfon , fut trouvée à l ’ Ifle de Juan
Fernandès , mais feulement un peu moins groffe ;
ce hommard différé en plufieurs points de l ’écrevifîe
de mer d ’Angleterre ; il a un plus grand nombre de
pointes fur le dos , & il eft rouge lors même qu ’il
fort de l ’eau . Nous en achetâmes une grande quantité
des Naturels du pays qui habitent au Nord ; ils les
prennent en plongeant près de la côte , & les déga¬
gent avec leurs pieds du fond où ils fe tiennent .
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Nous avions aufîï un poiffon que Frezier , dans fon ' " r . .
voyage au Continent Efpagnol de l ’Amérique méri - I77 ° ’
dionale , a décrit fous les noms d ’Eléphant , de Pejegallo ,
ou Poijfon - Coq , & dont nous mangeâmes de très - bon
cœur la chair , quoique peu délicate . Nous y avons
aufli trouvé plufieurs efpeces de rayes ou de pafte -
nades qui font encore moins délicates que Véléphant ]
mais nous avons eu en revanche différentes fortes de
chiens de mer , tachetés de blanc , qui ont une faveur
exadement femblable à celle de nos meilleures rayes ,
mais beaucoup plus agréable ; enfin , un poiffon plat
qui reffemble aux foies & aux carrelets , des anguil¬
les & des congres de différentes efpeces , plufieurs
autres que les navigateurs qui vifiteront par la fuite
cette côte ne manqueront pas d ’ y trouver , & en outre
beaucoup de poiffons à coquille , & en particulier des
clams , des pétoncles & des huitres .

Les arbres occupent le premier rang parmi les pro - Arbres , plan -
duélions végétales de ce pays ; il s ’ y trouve des forêts tes , & c .
d ’ une grande étendue , remplies de bois de charpente
les plus droits , les plus beaux & les plus gros que
nous ayons jamais vus . La grofîèur , le grain & la dureté
apparente de ces bois les rendent propres pour toute
efpèce de bâtiment , & même pour tout ouvrage ,
fi l ’ on en excepte la mâture : j ’ ai déjà obfervé que pour
ce dernier ufage ils font trop durs & trop pefans . Il
y a un arbre en particulier qui , lorfque nous étions fur
la côte , fe faifoit diftinguer par une fleur écarlate qui
fembloit être un affemblage de plufieurs fibres ; il efl:
à - peu - près de la grofîèur d ’un chêne ; le bois en eft
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zL± ~‘-. :—. ~y extrêmement dur & pefant , & excellent pour tous les ^
Ann . 177 ^ ouvrages de moulin : on trouve un autre arbre très - , ^

élevé & très - droit qui croît dans les marais ; il eft allez
épais pour en faire des mâts de vtfiffeaux quelque forts &
qu ’ ils foient , & fi l ’ on peut en juger par le grain , il paroîc b
trçs - folide . J ’ai dit plus haut que notre charpentier no
penfoit que cet arbre reffemble au pin ; il eft probable
qu ’on peut le rendre plus léger en l ’entaillant , & alors
on en feroit les plus beaux mâts du monde ; il a une
feuille aflez reffemblante à celle de l ’if , & il porte des
baies dans de petites touffes .

La plus grande partie du pays eft couverte de ver¬
dure : quoiqu ’ il ne s ’y trouve pas une grande variété de
plantes , nos Naturaliftes furent très - fatisfaits de la quan¬
tité d ’ efpèces nouvelles qu ’ ils découvrirent . D ’environ
quatre cent efpèces qui ont été décrites jufqu ’ à préfent
par les Botaniftes , ou que nous avon ? vues ailleurs pen¬
dant le cours de ce voyage , nous n ’ y avons trouvé que
le chardon , la morelle des Indes , une ou deux efpèces
de gramcn & les mêmes que celles d ’Angleterre , deux
ou trois fortes de fougère femblable à celle des Ifles
de l ’Amérique , & un petit nombre de plantes qu ’ on
rencontre dans prefque toutes les parties du monde .

On y trouve peu de végétaux comeftibles ; mais
notre équipage , après avoir été long - tems en mer ,
mangea , avec autant de plaifir que d ’ utilité , du
céleri fauvage & une efpèce de creffon qui croît en
grande abondance fur toutes les parties de la côte .
N ous avons auffi rencontré une ou deux fois une
plante femblable à celle que les gens de la campagne

appellent
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appellent en Angleterre Lamb ’ s Quarter ou Faî - Hen
( Quartier d ’ Agneau ou Poule grajje ) , que nous fîmes
bouillir en place de légumes . Nous eûmes le bonheur
de trouver un jour ùn chou palmifte , qui nous pro¬
cura un mets délicieux . Parmi les produétions végéta¬
les qui femblent croître dans ce pays lans culture ,
nous n ’en avons point vu d ’autres qui foient bonnes
à manger , fi on en excepte la racine de fougere &
une plante entièrement inconnue en Europe , donc
les Infulaires mangent & que nous trouvâmes très -
dél'agréable . Parmi les plantes cultivées , nous n ’en
avons trouvé que trois bonnes à manger , les ignames ,
les patates douces & les cocos . Il y a des plantations
de plufieurs acres d ’ ignames & de patates , & je crois
qu ’ un vaiffeau , qui feroit en cet endroit en automne
lors de la récolte , pourroit en acheter une auffi grande
quantité qu ’il le defîreroit .

Les Naturels du pays cultivent auffi des citrouilles ,
avec le fruit defquelles ils font des vafes qui leur fer¬
vent â différens ufages . Nous y avons trouvé le mû¬
rier à papier Chinois , le même que celui dont les In¬
fulaires de la mer du Sud fabriquent leurs étoffes ;
mais il eft fi rare que , quoique les habitans de la Nou¬
velle - Z elande , en faffent également une étoffe , ils n ’en
ont que ce qu ’ il leur en faut pour la porter comme un
ornement dans les trous qu ’ ils font à leurs oreilles , ainfi
que je l’ ai déjà dit plus haut .

Parmi tous les arbres , les arbriffeaux & les plantes
de ce pays , il n ’ y en a point qui porte de fruits à moins
qu ’ on ne veuille donner ce nom à une baye qui n ’a
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ni douceur ni faveur , & que les enfans feuls prcnoient
la peine de recueillir . On y trouve une plante dont les
habitans fe fervent en place de chanvre & de lin , &
qui furpafle toutes celles qu ’ on * emploie aux mêmes
ufages dans les autres pays . 11 y a deux efpèces de
cette plante ; les feuilles de toutes les deux refl ’emblcnt
à celles des glayeuls ; mais les fleurs font plus petites
& les grappes en plus grand nombre ; dans l ’une elles
font jaunes & dans l ’autre d ’ un rouge foncé . Leur ha¬
billement ordinaire eft compofé des feuilles de ces plan¬
tes fans beaucoup de préparations ; ils en fabriquent ,
d ’ailleurs leurs cordons , leurs lignes & leurs cordages ,
qui font beaucoup plus forts que tous ceux qu ’on
fait avec du chanvre , & auxquels ils ne peuvent pas
être comparés . Ils tirent de la même plante , préparée
d ’une autre manière , de longues fibres minces , lui —
fantes comme la foie , & auflî blanches que la neige ;
ils manufacturent leurs plus belles étoffes avec ces fi¬
bres qui font auflî d ’ une force furprenante . Leurs fi¬
lets , dont quelques - uns , comme je l ’ai déjà remarqué ,
font d ’ une grandeur énorme , font formés de ces feuil¬
les ; tout le travail confifte h les couper en bandes de
largeur convenable , qu ’ on noue enfemble .

Une plante , qu ’on peut fi avantageufement em¬
ployer à tant d ’ufages utiles , feroit une acquifition
importante pour l ’ Angleterre où elle croîtroit , fé¬
lon toute apparence , fans beaucoup de peine ; car
elle paroît être très - vivace & n ’avoir befoin d ’aucun
fol particulier . On la trouve également fur les col¬
lines & dans les vallées , fur le terreau le plus fec &
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dans les marais les plus profonds ; elle femble pourtant
préférer les endroits marécageux , car nous avons ob -
fervé qu ’ elle y étoit plus grande que par - tout ailleurs .

J ’ ai déjà dit que nous vîmes une grande abondance
de fable ferrugineux dans la baie de Mercure , 6c que
par conféquent on trouveroit infailliblement à peu de
diftance de - là , du minerai de fer . Quant aux autres mé¬
taux , nous n ’ avons pas allez de connoiflance du pays
pour former des conjectures fur cette matière .

Si la grande Bretagne penfoit jamais que ce fût un
objet digne de fon attention , que d ’établir une colonie
dans ce pays , le meilleur endroit qu ’ on pût choifir ,
feroit fur les bords de la lamife , ou dans l ’ endroit
qui borde la baie des Ifles . Dans l ’une ou l ’autre place ,
on auroit l ’ avantage d ’un très - bon havre ; & au moyen
de la rivière , il feroit facile d ’étendre les établiffemens
& d ’établir une communication avec l ’intérieur du
pays . Le beau bois qui abonde dans cette partie ,
fourniroit à très - peu de frais & de peine , des vailfeaux
ou d ’autres bâtimens propres à la navigation . Je ne puis
pas déterminer exactement quelle eft la profondeur
d ’eau que devroit tirer un vaifleau qui navigueroit fur
cette rivière , même dans la partie que j ’ai remontée
avec le bateau , parce que cela dépend de la pro¬
fondeur qui eft fur la barre , ou des bas fonds qui
font fitués devant la partie la plus étroite de la rivière ,
& que je n ’ai pas euoccafion d ’examiner ; mais je penfe
qu ’ un bâtiment , qui ne tireroit pas plus de douze
pieds d ’ eau , feroit très - convenable pour cette naviga¬
tion .

Kkij
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En arrivant pour la première fois fur la côte de ce

Al Mar77 ° * P a ^ s ’ nous ^ raa 8 * n ^ mes S 116 population étoit beau -

Population . C0U P P ^ us confidérable que nous ne l ’avons trouvé dans
la fuite . La fumée que nous app*èrçûmes à une grande
dilfancede la côte , nous fit penl’er que l ’ intérieur étoit
peuplé , & peut - être que nous ne nous trompions pas
relativement au pays qui eft fitué derrière la baie de
Pauvreté , ( Poverty Bay ) & la baie d ’Abondance ,
( Bay of plenty ) où les habitans nous ont paru être
en plus grand nombre qu ’ ailleurs . Mais nous avons
lieu de croire qu ’en général cette grande Ifle n ’eft
habitée que fur les côtes de la mer , où nous ne trou¬
vâmes même que très - peu d ’ Infulaires , & toute la côte
occidentale depuis le Cap Maria Van Diemen , étoit
entièrement déferte ; de forte que tout confidéré , le
nombre des habitans de la Nouvelle Zélande , n ’ a au¬
cune proportion avec l ’étendue du pays .

<s U i
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CHAPITRE X .

Defcription des Habitans de la Nouvelle - Zélande .
Habitations , vitemens , parure , alimens , cuijine
& manière de vivre .

La taille des habitans de la Nouvelle - Zélande eft *

ils ont les membres forts , charnus & bien propor¬
tionnés ; mais ils ne font pas aufli gras que les oififs
& voluptueux Infuîaires des mers du Sud ; ils font -
extraordinairement alertes & vigoureux , & on apper -
çoit dans tout ce qu ’ ils font , une adrefte & une dexté¬
rité de main peu commune . J ’ ai vu quinze pagayes
travailler du côté d ’ une pirogue avec une vîtefle
incroyable , & cependant les rameurs gardoient aufli
exa & ement la mefure que fi tous leurs bras avoienc
été animés par une ame commune . Leur teint en
général eli brun ; il y en a peu qui l ’aient plus foncé
que celui d ’ un Efpagnol qui a été expofé au foleil , &
celui du plus grand nombre l ’efl beaucoup moins . On
n ’ apperçoit point dans lesfemmes la délicatefîe d ’organes
qui eft propre à leur fexe ; mais leur voix eft d ’ une dou¬
ceur remarquable , & c ’eft par - là qu ’ on les diftingue
principalement , car l ’habillement des deux fexes eft le
même ; elles ont pourtant , comme les femmes des autres
pays , plus de gaieté , d ’enjouement & de vivacité dans

en général égale à celle des Européens les plus grands ; Ann . 1770 .
Mars .
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la figure que les hommes . Les Zélandois ont les che -
Ann . 1770 . V èux & la barbe noire ; leurs dents font très - régulières

Marü . ^ auffi blanches que l ’ ivoire . Ils jouiffent d ’une faute
robufte & nous en avons vu pluneurs qui nous paru¬
rent fort âgés . Les traits des deux fexes font beaux .
Les hommes & les femmes femblent être d ' un carac¬
tère doux & afîable ; ils fe traitent les uns les autres
de la manière la plus tendre & la plus affe & ueufe , mais
ils font implacables envers leurs ennemis , à qui , comme
je l ’ai déjà remarqué , ils ne font point de quartier . Peut -
être paroîtra - t - il étrange qu ’ il y ait des guerres fréquen¬
tes dans un pays où il y a fi peu d ’avantages à obtenir
par la viéfoire , & que chaque diftriét d ’ une contrée habi¬
tée par un peuple fi pacifique & fi doux , foit l ’ennemi
de tout ce qui l ’ environne . Mais il eft poffible que parmi
ces Infulaires , les vainqueurs retirent de leurs luccès
plus d ’avantages qu ’ on ne le croiroit au premier coup
d ’œil , & qu ’ ils foient portés à des hoftilités récipro¬
ques par des motifs que l ’attachement & l ’ amitié ne
font pas capables de furmonter . Il paroît par ce que
nous avons déjà dit d ' eux , que leur principale nour¬
riture eft le poiflon , qu ’ ils ne peuvent fe procurer que
fur la côte de la mer , laquelle ne leur en fournit une
quantité ftiffifante que dans un certain tems . Les tri¬
bus qui vivent dans l ’intérieur des terres , s ’ il y en a
quelques - unes , & même celles qui habitent la côte ,
doivent donc être fouvent en danger de mourir de
faim . Leur pays ne produit ni moutons , ni chèvres ,
ni cochons , ni bétail ; ils n ’ ont point de volailles ap -
privoifées , & ils ne connoiffent pas l ’art de prendre
des oifeaux fauvages , en allez grand nombre pour
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fournir à leur nourriture , fi quelques voifins les em¬
pêchent de pêcher du poiffon qui fupplée h prefque
toutes les autres nourritures animales . Excepté les
chiens , ils n ’ ont pou 'r leur fubfiftance que les végétaux
que nous avons déjà décrits , & dont les principaux
font la racine de fougère , les ignames & les patates ;
d ’ où l ’on voit que , fi ces reffources viennent à leur
manquer , la détrefîe doit être terrible . Parmi les
habitans de la côte eux - mêmes , plufieurs tribus doi¬
vent fe trouver fréquemment dans une pareille difette ,
foit que leurs plantations n ’aient pas réuffi , foit qu ’ ils
n ’aient pas allez de provifions fèches dans la faifon où
ils ne peuvent rendre que peu de poifibns . Ces ré ^-
flexions nous mettent en état d ’expliquer & le danger
continuel où paroiffent vivre tous les peuples de ce
pays & le foin qu ’ ils prennent de fortifier tous leurs
villages ; on pourroit même rendre raifon de l ’hor¬
rible ufage de manger ceux d ’ entr ’ eux qui font tués
dans les batailles ; car le befoin de celui que la faim
pouffe au combat , abforbe toute humanité & étouffe
tous les fentimens qui l ’empêcheroient de fe foulager
en dévorant le corps de fon adverfaire . Il faut remar¬
quer néanmoins que fi cette explication de l ’origine
d ’ une coutume aufii barbare eft jufte , les maux dont
elle eft fuivie ne finiffent point avec la néceffité qui
la fit naître . Dès que la faim eut introduit d ’un côté
cet ufage , il fut néceffairement adopté de l ’autre par
la vengeance . Quel que foit le fentiment de certains
Spéculatifs & Philofophes qui prétendent que c ’ eft une
chofe très - indifférente que de manger ou d ’enterrer le
corps mort d ’ un ennemi , ainfi que de couvrir ou dç

Ann . 1770.
Mars .
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laiffer nues la gorge & les cuifl 'es d ’ une femme , & que

Ann . 1770 . c ’ e ft uniquement par préjugé ôc par habitude que la

^Iars ' tranfgrcfiion de l ’ ufage nous fait friflonner dans le pre¬
mier cas , & rougir dans le fécond . En mettant à part
la difculTion de ce point de controverfe , on peut affir¬
mer avec vérité , que l ’ufage de manger de la chair hu¬
maine eft très pernicieux dans fes conféquences , relati¬
vement h nous ; il tend manifêftement à extirper
un principe qui fait la principale fûreté de la vie hu¬
maine , &' qui arrête plus fouvent la main de l ’ aflaffin ,
que ne peut le faire le fentiment du devoir ou la crainte
de l ’ échafaud .

La mort doit perdre beaucoup de fon horreur chez
ceux qui font accoutumés à manger des cadavres , &
l ’ homme que cette horreur naturelle ne retiendra point
n ’ aura pas une grande répugnance a devenir meurtrier .
Il eft plus facile de furmonter la loi du devoir & la
terreur du châtiment , que les fentimens de la nature
ou ceux qu ’ ont fait naître les préjugés de l ’ enfance
6c qu ’a fortifiés une habitude continuelle . L horreur
qu ’éprouve un meurtrier tient moins au crime de
l ’homicide en lui - même , qu ’à fes elfets naturels ,
& s ’affoiblit à mefure qu ’ on fe familiarife avec ces
effets . Suivant nos loix & notre religion , l ’ aftaflinat
& le vol font punis par les mêmes fupplices , 6c dans
ce monde & dans l ’autre ; cependant , parmi le grand
nombre de ceux qui commettent un vol de propos
délibéré , il y en a très - peu qui vouluffent fe rendre
coupables d ’ un homicide de deflein prémédité , même
pour fe procurer de beaucoup plus grands avantages

qu ’ils
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qu ’ils n ’en retireroitnt dans le premier cas . Mais on a
les plus forces raflons de croire que des hommes accou¬
tumés à manger de la chair humaine , pourroient
dépecer un cadavre avec aufli peu de répugnance &
de fcrupule qu ’en éprouvent nos cuflinieres a découper
un lapin mort , qu ’ il ne leur en coùteroit pas plus de
commettre un aflaflinat qu un vol ; & que par confé -
quent , ils priveroient un homme de la vie avec aufli
peu de remords que de fa propriété ; ainfl les hommes ,
placés dans ces circonftances , deviendroient meur¬
triers pour des intérêts aufli légers que ceux qui les
portent communément à voler . Si quelqu ’un doute de
la juftefle de ce raifonnement , qu ’ il fe demande à lui -
même s ’ il ne fe croiroit pas plus en fureté avec un
homme qui fent en lui - même une forte horreur pour
la deftru & ion de fon femblable , foit par une fuite
de Pinftinâ : naturel qu ’ il n ’a point étouffé , foit par
des préjugés qu ’ il a acquis de bonne heure & dont
l ’énergie égale prefque celle de la nature , qu ’avec
un autre qui , tenté de Paflafliner , ne feroic arrêté
que par des confldérations d ’ intérêt ; car on peut
réduire à des vues d ’intérêt tous les motifs de Ample
devoir , puifqu ’ ils fe terminent tous à l ’ efpérance
d ’ un bien ou à la crainte d ’ un mal .

Ann . 1770 .
Mars .

Cependant la Atuation & les circonflances où

fe trouvent ces peuples miférables , ainfl que leur
caractère , lèrviroient à merveille ceux qui voudroient
établir une colonie parmi eux . Ils ont befoin de
fecours par leur Atuation , & leur caractère les rend
fufceptibles d ’ amitié ■> & quoique puifîenc dire en

Tome JII > Ifl
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r " — faveur de la vie fauvage , des hommes qui jcuifTent
ANN . 1770 . jons c| c la nature dans une oifiveté voluptutufe ,

la civililation feroit certainement un bonheur pour ceux
à qui la nature ingrate fournit h peine leur fubfifiance ,
& qui font obligés de s ’ entre - détruire continuellenient
afin de ne pas mourir de faim .

Ces Peuples accoutumés à la guerre , quelle qu ’ en
foit la caule , de regardant par habitude tous les étran¬
gers comme des ennemis , étoient toujours difpofés à
nous attaquer , lorlqu ’ils ne s ’ appercevoient pas de
notre fupériorité , ils n ’en connoifioient d ’autre d ’abord
que celle du nombre ; ôc quand cet avantage étoit de
leur côté , ils ne doutoient pas que tous nos témoi¬
gnages de bienveillance ne fufient des artifices que la
crainte & la fourberie nous faifoient mettre en ufage
pour les féduire & nous conferver . Mais lorfqu ils
furent une fois bien convaincus de nos forces , après
nous avoir forcés à nous fervir de nos armes à feu ,
quoique chargées feulement à petit plomb , ôt quand
ils eurent reconnu notre clémence en voyant que nous
ne faifions ufage de ces inflrumens fi terribles que
pour nous défendre nous - mêmes , ils devinrent tout
d ’ un coup nos amis ; ils eurent en nous une con¬
fiance fans bornes , 6c firent tout ce qui pouvoir nous
engager à en uftr de même à leur égard . 11 eff encore
remarquable que lorfqu ’ une fois il y eut un com¬
merce d amitié , établi entre nous , nous les furprî -
mes très - rarement dans une aéiion malhonnête . Il eft
vrai que tant qu ' ils nous avoirnt regardés comme
autant d ’ennemis qui ne veuoient fur leur côte que
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pour en tirer avantage , ils s ’ étoient fervis fans feru -
pule de toutes fortes de moyens contre nous . C ’eft Ann . 1770i ■' Iviârs »

pour cela que lorfqu ’ ils avoient reçu le prix de quelque
choie qu ’ils offroient de nous vendre , ils retenoient
tranquillement la marchandife & la valeur que nous
avions donnée en échange , bien perluadés que c ’ étoit
une action très - légitime que de piller des hommes
qui n ’avoient d ’autre deflèin que de les piller eux -
mêmes ,

J ’ A 1 remarqué plus haut que les Infulaires des mers
du Sud n ’ avoient pas l ’ idée de l ’ indécence , loit par rap¬
port aux objets , foit par rapport aux aétions ; il n ’ en
étoit pas de même des habitans de la Nouvclle - Zélande ;
nous avons apperçu dans leur commerce & leur main¬
tien , autant de réferve , de décence & de modeltie , rela¬
tivement à des aétions qu ’ ils ne croyent pourtant pas
criminelles , qu ’ on en trouve parmi les peuples les
plus civilifés de l ’ Europe . Les femmes n ’ étoient pas
inacceffibles , mais la manière dont elles fe rendoient
étoit auffi décente que celle dont une femme parmi
nous cède aux defirs de fon mari , & fuivant leurs
idées , la ffipulation du prix de leurs faveurs eft auffi
innocente . Lorfque quelqu ’ un de l ’ équipage failoic
des proportions à une de leurs jeunes femmes y elle
lui donnoit à entendre qu ’elle avoit befoin du confen -
tement de fa famille , & on Pobtenoit ordinairement
au moyen d ’ un préfent convenable . Ces préliminaires
une fois établis , il falloit encore traiter la femme pendant
une nuit avec beaucoup de délicatefîe ; & l ’ amant qui
s ’avifoic de prendre avec elle des libertés contraires

L1 ij
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à ces égards , étoit bien sûr de ne pas réufïïr dans
nn . 1770 . pon projet .Mars .

Un de nos Officiers s ’ étant adreffié , pour avoir une
femme , à une des meilleures familles du pays , en reçut
une réponfe qui , traduite en notre langue , répond
exactement à ces termes : a toutes ces jeunes femmes
77 fe trouveront fort honorées de vos déclarations ; mais

>7 vous devez d abord me faire un préfcnt convenable ,
77 & venir eniuite coucher une nuit à terre avec nous ;

57 car la lumière du jour ne doit point être témoin

57 de ce qui fe paflera entre vous , >7

J ’ ai déjà dit plus haut qu ’ ils ne font pas auffi pro¬
pres fur leurs perfonnes que les Otahitiens , parce que
ne vivant pas dans un climat auffi chaud , ils ne fe
baignent pas fi fouvent . Mais l ’huile dont ils oignent
leurs cheveux , comme les Iflandois , eft ce qu ’ils ont
de plus dégoûtant . Cette huile eff une graifle de poif -
fon ou d ’ oifeau fondue ; les habitans les plus diftin -
gués l ’emploient fraîche , mais ceux d ’ une claffe
inférieure fe fervent de celle qui eft rance , ce qui
les rend prefque auffi défagréables à l ’ odorat que
des Hottentots . Leurs têtes ne lont pas exemptes de
vermine , quoique nous ayons oblervé qu ’ ils con -
noiflènt l ’ufage des peignes d ’os & de bois , ils portent
quelquefois ces peignes drcflés fur leurs cheveux ,
comme un ornement , mode qui règne aujourd hui
chez les dames d ’ Angleterre . Les hommes ont ordi¬
nairement la barbe courte & les cheveux attachés au - ,
deffus de la tête , & formant une touffe où ils placent
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des plumes d ’oifeaux de différentes manières & fuivant vrr ~: : ~±r Ll
leur caprice . Tl y en a qui les font avancer en pointe 1770 .
de chaque côté des joues , ce qui rendoit à nos yeux
leur figure difforme . Quelques - unes des femmes por¬
tent leurs cheveux courts , & d ’autres les laiffent flotter
fur leurs épaules .

Les corps des deux fexes font marqués des taches
noires , nommées Amoco ; ils emploient pour cela la
même méthode dont on fe fert à Otahiti , & qu ’on y
appelle Tattow ; mais les hommes ont un plus grand
nombre de ces marques que les femmes : celles - ci ne
peignent en général aucune partie de leurs corps , fi.
ce n ’efl: les lèvres ; cependant quelques - unes avoient
ailleurs de petites taches noires . Les hommes , au con¬
traire , femblent ajouter quelque chofe toutes les an¬
nées à ces bizarres ornemens ; de forte que plufieurs
d ’entr ’eux qui paroiffoient d ’ un âge avancé étoient
prefque couverts de ces taches , depuis la tête juf-
qu ’aux pieds . Outre YAmoco , ils portent d ’autres
marques extraordinaires , qu ’ ils s ’impriment fur le
corps , par un moyen que nous ne connoifl 'ons pas :
ce font des filions d ’environ une ligne de profondeur
& d ’ une largeur égale , tel qu ’on en apperçoit fur
un jeune arbre d ’un an , où l ’on a fait une incifion . Les
bords de ces filions font dentelés , toujours en fuivant
la même méthode , & devenus parfaitement noirs ils
préfentent un afpeét effrayant . Le vifage des vieillards
eft prefque entièrement couvert de ces marques ; les
jeunes gens ne noirciffent que leurs lèvres , comme les
femmes ; ils ont communément une tache noire fur
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=- — ' une joue & fur un œil , & ils procèdent ainfi par
^ Mars '770 ' ^ e S r ^ s > jufqu ’à ce qu ’ils deviennent vieux &. par - lk

plus refpeCtables . Quoique nous #fufIions dégoûtés de
l ’ horrible difformité que ces taches & ce s filions im¬
priment au vifage de l ’homme , cette image de la Di¬
vinité , nous ne pouvions nous empêcher d ’admirer
l ’ art & la dextérité avec laquelle ils les impriment
fur leurs peaux . Les marques du vifage font ordinai¬
rement fpirales ; elles font tracées avec beaucoup de
précifion & même d ’élégance , celles d ’ un côté cor -
refpondant exactement à celles de l ’autre . Les marques
du corps reffemblent un peu au feuillage de ces
ornemens de cifelure ancienne , & aux circonvo¬
lutions des ouvrages à filigrane ; mais on apperçoit
dans ces marques une telle fécondité d ’ imagination ,
que de cent hommes qui fembloient au premier coup -

’N d ’œil porter exactement les mêmes figures , nous n ’ en
' trouvâmes pas deux qui en euffent de femblables , lorf-

que nous les examinâmes de près . Nous obfervâmes que
la quantité & la forme de ces marques étoient différen¬
tes dans les diverfes parties de la côte ; & comme les
Otahitiens les placent principalement fur les feffes ,
dans la Nouvelle - Zélande c ’étoit quelquefois la feule
partie du corps où il n ’ y en eût point , & en général
elle étoit moins marquée que les autres .

Ces peuples ne teignent pas feulement leur peau ,
ils y appliquent aufïï de la peinture ; car , comme je
l ’ai remarqué plus haut , ils barbouillent leurs corps
avec de l ’ocre rouge ; quelques - uns le frottent avec
cette matière fèçhe , d ’autres l ’appliquent en larges
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taches , mêlé avec de l ’ huile , qui refte toujours humide ;
aufli n ’ étoit - il pas poftible de les toucher fans rem¬
porter des marques |3e peinture , de forte que les per¬
sonnes de notre équipage qui donnoient - quelques bai -
fens aux femmes du pays , en portoienc les traces ,
empreintes fur le vifage .

Ann . 1770 ,
Mars .

L ’ habillement d ’ un habitant de la Nouvelle -

Zélande eft , au premier coup - d ’ œil d ’ un étranger , le
plus bifarre & le plus grolîier qu ’ on puilfe imaginer . Il
eft compolé des feuilles d ’une efpèce de glayeul , décrit
parmi les productions végétales de ce pays : ils cou¬
pent ces feuilles en trois ou quatres bandes , & ,
lorlqu ’ elles font fèches , ils les entrelaffent les unes
dans les autres , & en forment une efpèce d ’étoffe qui
tient le milieu entre le rozeau & le drap : les bouts
des feuilles , qui ont huit ou neuf pouces , s ’élè¬
vent en faillie à l ’endroit de 1 étoffe , comme la pelu¬
che ou les nattes qu ' on étend fur nos elcaliers . Il faut
deux pièces de cette étoffe , fi on peut lui donner ce
nom , pour un habillement complet : l ’ une eft atta¬
chée fur les épaules avec un cordon , & pend juf-
qu ’ aux genoux : ils attachent au bout de ce cordon
une aiguille d ’ os , qui pafîe aifément à travers les deux
parties de ce vêtement de deflus & les joint enfemble :
l ' autre pièce eft enveloppée autour de la ceinture &
pend prefque à terre . Les hommes ne portent pour¬
tant que dans des occafions particulières cet habit de
deffous ; mais ils ont une ceinture à laquelle pend une
petite corde deftin e à un ufage très - lingulier . Les
Infulaires de la mer du Sud le fendent le prépuce .
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afin de l ’empêcher de couvrir le gland ; les habi -
I77 ° * tanS Nouvelle - Zélande ramènent au contraire

le prépuce fur le gland ; & afin ^ de l ’ empêcher de fe
retirer par la contra & ion naturelle de cette partie , ils
en nouent l ’extrémité avec le cordon attaché à leur
ceinture . Le gland paroifioit être la leule partie de
leur corps qu ' ils fuffent foigneux de cacher , ils le dé-
pouilloient fans le moindre fcrupule de tous leurs vê -
temens excepté de la ceinture & du cordon , mais ils
étoient très - confus , lorfque , pour fatisfaire notre eu -
riofité , nous les priions de délier le cordon , & ils n ’y
confentirent jamais qu ’avec des marques de répugnance
& de honte extrêmes . Quand ils n ’ont que leurs vê -
temens de deffus & qu ’ ils s ’ accroupiffent , ils relîem -
blent un peu à une maifon couverte de chaume ; quoi¬
que cette couverture foit défagréable , elle eft bien
adaptée à la maniéré de vivre d ’hommes qui cou¬
chent fouvent en plein air , fans avoir autre choie pour
fe mettre à l ’abri de la pluie .

Outre Pefpèce d ’étoffe groffière dont nous ve¬
nons de parler , ils en ont deux autres , qui ont la fur -
face unie & qui font faites avec beaucoup d ’art , de
la même manière que celles qui font fabriquées par
les habitans de l ’ Amérique méridionale , & dont nous
achetâmes quelques pièces à Rïo - Janeiro . L ’une de cel¬
les - ci eft auffi groffière , mais dix fois plus forte que
nos ferpilieres les plus mauvaifes ; pour la manufaétu -
rer ils en arrangent les fils à - peu - près comme nous .
La fécondé fe fait en étendant plufieurs fils , près
les uns des autres dans la même dire & ion , ce qui com -

* pofe
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pofe la chaîne , & par d ’autres fils de traverfe qui fer¬
vent de trame ; ces fils font éloignés d ’environ un demi -
pouce les uns des autres , & ils reffemblent un peu
aux morceaux de caifne dont on fait de petites nattes
rondes qu ’on place quelquefois fur nos tables fous les
plats . Cette étoffe eft fouvent rayée & elle a toujours
une affez belle apparence , car elle eft fabriquée avec
les fibres de la même plante , qui eft luifante comme
la foie . Us la manufacturent dans une efpèce de chaffis
de la grandeur de l ’ étoffe qui a ordinairement cinq
pieds de long & quatre de large ; les fils de la chaîne
font attachés aux bouts du chafîis ; la trame fe fait à
la main , ce qui doit être un travail très - ennuyeux *

Ils font à l ’extrémité de ces deux efpèces d ’ étoffe ,
des bordures ou franges de différentes couleurs , comme
celles de nos tapis . Ces bordures font faites fur diffé -
rens modèles , & travaillées avec une propreté & même
une élégance qui doivent paroître furprenantes , fi l ’on
confidère qu ’ ils n ’ont point d ’aiguilles . Le vêtement
dont ils tirent le plus de vanité , eft une fourrure de
chien ; ils l ’ emploient avec tant d ’économie , qu ’ils la
coupent par bandes , qu ’ils coufent fur leur habit à quel¬
que diftance l ’ une de l ’autre , ce qui prouve que les
chiens ne font pas abondans dans leur pays . Ces ban¬
des font auffi de diverfes couleurs , & elles font dif-
pofées de manière a produire un effet agréable . Nous
avons vu , mais rarement , quelques habillemens ornés
de plumes au lieu de fourrure , Ôc nous en avons apperçu
un qui étoit entièrement couvert de plumes rouges de
perroquet .

Tome III . Mm
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J ’ ai déjà décrie l ’habillement de l ’homme qui fuc

tué , lorfque nous allâmes à terre pour la première fois
dans la baie de Pauvreté ,• mais pendant notre féjour
nous n ’avons remarqué qu ’ une aiffre fois le même vête¬
ment ; ce fut dans le canal de la Reine Charlotte .

Les femmes , contre la coutume générale de leur
fexe , femblent donner moins d ’ attention k leur habil¬
lement que les hommes . Elles portent ordinairement
leurs cheveux courts comme je l ’ai déjà dit , & lorf -
qu ’ elies les lailfent croître , elles ne les attachent jamais
fur le fommet de la tête ; elles n ’y mettent pas non
plus des plumes pour ornemens . Leurs vêtemens font
faits de la même matière & dans la même forme
que ceux de l ’autre fexe ; mais celui d ’ en bas enve¬
loppe toujours leur corps , excepté quand elles entrent
dans l ’eau pour prendre des écreviffes de mer ; elles
l ’ôtent alors , mais elles ont grand foin de n ’être pas
vues par les hommes . Ayant débarqué un jour fur
une petite Ifle dans la baie de T 'ologa , nous en fur -
prîmes plufieurs dans cette occupation . La chafte
Diane & fes Nymphes ne peuvent pas avoir donné
de plus grandes marques de confufion & de regret à
la vue d ’ Aêléon , que ces femmes en témoignèrent à
notre approche . Les unes fe cachèrent parmi des ro¬
chers , & le refte fe tapit dans la mer jufqu ’à ce
qu ’elles euffent fait une ceinture & un tablier des her¬
bes marines qu ’elles purent trouver ; & lorfqu ’elles en
fortirent , nous remarquâmes que même avec ce voile
leur modeftie fouffroit beaucoup de notre préfence .
J ’ ai déjà parlé plus haut de la ceinture & du tablier
qu ’elles portent communément .
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Les deux fexes percent leurs oreilles , 6c en
aggrandifl 'ent les trous de manière qu ’on peut y faire Ann . 1770 .
entrer au moins un doigt . Ils paffent dans ces trous
des ornemens de différente efpèce , de l ’étoffe , des
plumes , des os de grands oifeaux 6c quelquefois un
petit morceau de bois . Us y mettoient ordinairement
les clous que nous leur donnions , ainii que toutes
les autres chofes qu ’ ils pouvoient y porter . Quelques
femmes y mettent le duvet de l ’ albatrofs qui eft auffi
blanc que la neige 6c qui étant relevé , par devant 6c
par derrière le trou , en une touffe prefque auffi groffe
que le poing , forme un coup - d ’œil très - fingulier
6c qui , quoique étrange , n ’ eft pas défagréable .
Outre les parures qu ’ ils font entrer dans les trous des
oreilles , ils y en fufpendent avec des cordons plufïeurs
autres tels que des cifeaux ou des aiguilles de tête de
talc vert , auxquels ils mettent un très - haut prix , des
ongles 6c des dents de leurs parents défunts , des dents
de chien 6c toutes les autres chofes qu ’ils peuvent fe
procurer , 6c qu ’ ils regardent comme étant de quel¬
que valeur . Les femmes portent auffi des braffelets 6c
des colliers compofés d ’ os d ’oifeaux , de coquillages
ou d ’ autres fubftances , qu ’ elles prennent 6c qu ’elles
enfilent en chapelet . Les hommes fufpendent quelque¬
fois à un cordon qui tourne autour de leur cou , un
morceau de talc vert , ou d ’ os de baleine , à - peu - près
de la forme d ’ une langue , 6c fur lequel on a groffiè -
rement fculpté la figure d ’ un homme ; ils cffiment
fort cet ornement . Nous avons vu un Zélandois dont
le cartilage qui fépare les narrines 6c que les anato -
miffes appellent feptum nafi , étoitpercé , 6c il y avoit

M m ij
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- »* — fait palier une plume qui s ’avançoic en faillie de cha -

Ann . 1770 . q Ue côté fur les joues . Il eft probable qu ’ il avoit adopté
î' iars ’ cette lingularité bifarre comme un ornement ; mais

parmi tous les Indiens que notlis avons rencontrés ,
aucun n ’en portoit de femblable ; nous n ’avons pas
même remarqué à leurs nés de trou qui pût lervir à
un pareil ufage .

Habitations . Leuas habitations font les plus groftîers & les moins
induftrieux de leurs ouvrages : excepté en grandeur ,
elles font à peine égales au chenil des chiens en An¬
gleterre . Elles ont rarement plus de dix - huit ou vingt
pieds de long , huit ou dix de large , & cinq ou fix
de haut , depuis la poutre , qui fe prolonge d ’ une ex¬
trémité à l ’autre , & qui forme le faite jufqu ’à terre .
La charpente eft de bois , & ordinairement de perches
minces ; les côtés & le toit font compolés d ’herbes
sèches & de foin , & il faut avouer que le tout eft
joint enlèmble avec bien peu de folidiré . Il y en a
quelques - unes garnies en - dedans d ’écorces d ’arbres , de
forte que dans un tems froid elles doivent procurer un
très - bon afyle . Le toit eft incliné comme celui de nos
granges ; la porte eft à une des extrémités & n ’ a que la
hauteur fuffifante pour admettre un homme , qui fe
traîne en y entrant fur fes mains & fes genoux . Près de
la porte il y a un trou carré qui fert à la fois de fe - '
nêtre & de cheminée ; car le foyer eft à cette extré¬
mité , à peu près au milieu de l ’ habitation , & entre
les deux côtés . Dans quelque partie viftble , & ordi¬
nairement près de la porte , ils attachent une planche
couverte de fculpture à leur manière . Cette planche a
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pour eux autant de prix qu ’ un tableau en a pour nous .
Les côtés & le toît s ’ étendent à environ deux pieds en
dehors de chaque extrémité , de manière qu ’ ils forment
une efpèce de porche * où il y a des bancs pour l ’ ufage
de la famille . La partie du terrein qui eft deftinée
pour le foyer eft enfermée dans un carré creux en¬
touré de petites cloifons de bois ou de pierre , & c ’ cft
au milieu qu ’ on allume le feu Le long des côtés , dans
l ’ intérieur de l ’habitation , ils étendent un peu de paille
fur laquelle ils fe couchent .

Leurs meubles & uftenfiles font en petit nom¬
bre , & un coffre les contient ordinairement tous , ft
l ’on en excepte leurs paniers de provifions , les ci¬
trouilles où ils confervent de l ’ eau douce , & les mail¬
lets dont ils battent leur racine de fougère ; ceux - ci
font dépofés communément en dehors de la porte .
Quelques outils grolliers , leurs habits , leurs armes ,
& les plumes qu ’ils mettent dans leurs cheveux , com -
pofent le refte de leurs tréfors . Ceux qui font d ’une
claflè diftinguée & dont la famille eft nombreufe , ont
trois ou quatre habitations enfermées dans une cour ;
les cloifons en font faites avec des perches & du foin ,
& ont environ dix ou douze pieds de hauteur .

Lorsque nous étions à terre , dans le canton
appel lé Tolaga , nous vîmes les ruines ou plutôt la
charpente d ’ une maifon qui n ’avoit jamais été achevée ,
& qui étoit beaucoup plus grande qu ’aucune de celles
que nous avions trouvées ailleurs ; les côtés en étoient
ornés de plufîeurs planches fculptées & beaucoup
mieux travaillées que nous n ’en avions encore vu j

Ann - 1770 .
Mars .

Meubles .
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r * . mais nous n ’avons pas pu ( avoir à quel ufage elle
Ann . 1770 . avo i t été commencée , & pourquoi on ne l ’avoit point

Mars . r . rfinie .
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Quoique ces Peuples foient affez bien défendus de
l ’inclémence du tems dans leurs habitations , lorfqu ’ ils
font des excurfions pour chercher des racines de fou¬
gère , ou pêcher du poifl’on , ils paroiffent ne s ’em -
barrafi ’er en aucune manière d ’avoir un abri . Ils s ’ en
font quelquefois un contre le vent ; d ’ autres - fois ils ne
prennent pas même cette précaution ; ils couchent
fous des buiffons avec leurs femmes & leurs enfans ,
leurs armes rangées autour d ’eux , ainfi que je l ’ai
déjà décrit . La troupe de quarante ou cinquante In¬
diens que nous vîmes à la baie de Mercure , dans un
didriêfc que les Naturels du pays appellent Opoorage ,
ne conftruifit jamais le moindre abri pendant que
nous y étions , quoique la pluie tombât quelquefois
pendant vingt - quatre heures fans difeontinuer .

Alimens . Nous avons déjà fait l ’ énumération de ce qui corn *
pofe leurs alimens . La racine de fougère eft le prin¬
cipal ; elle leur fert de pain ; elle croît fur les col -r
lines , & c ’ed à peu près la même que celle que pro -
duifent les communes élevées d ’ Angleterre , & qu ’ on
appelle indifféremment en Anglois Fern , Bracken , ou
Brakes . Les oifeaux qu ’ils mangent les jours de régal ,
confident fur - tout en pingoins , albatrofs , & en un
petit nombre d ’autres efpèces dont on a parlé dans le
cours de cette relation .

Cuifine . C o jM m e ils n ’ont point de vafe où ils puiffent faire
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bouillir de Peau , ils n ’ont d ’autre manière d ’apprêter
les alimens que de les cuire dans une efpèce de four
ou de les rôtir . Ils font des fours femblables à ceux
desTnfulaires des rrnîfs du Sud ; & nous 11’avons rien
à ajouter à la defcription qui a déjà été donnée de leur
manière de rôtir les alimens , linon que la longue bro¬
che à laquelle ils attachent la viande , eft placée obli¬
quement vers le feu ; pour cela , ils engagent l ’extré¬
mité de la broche fous une pierre , & ils la foutiennent
à - peu - près dans le milieu avec une autre ; félon
qu ’ ils approchent plus ou moins de l ’extrémité cette
fécondé pierre , ils augmentent ou diminuent comme
il leur plaît , le dégré d ’ obliquité de la broche .

J ’ ai obfervé ailleurs qu ’au Nord de la Nouvelle -
Zélande , il y a des plantations d ’ignames , de pommes
de terre & de cocos ; mais nous n ’en avons point vu
de pareilles au Sud . Les habitans de cette partie du
pays doivent donc vivre uniquement de racine de fou¬
gère & de poiffon , fi l ’ on en excepte les relfources
accidentelles <5c rares qu ’ ils peuvent trouver dans les
oifeaux de mer & les chiens . Il eft certain qu ’ils ne
peuvent pas fe procurer de la fougère & du poiffon
dans toutes les faifons de l ’année , puifque nous en
avons vu des provifions sèches mifes en tas , & puif¬
que quelques - uns d ’eux témoignèrent de la répugnance
à nous en vendre , fur - tout du poiffon , lorfque nous
avions envie d ’en acheter pour l ’embarquer . Cette cir -
conftance paroît confirmer le fentiment où je fuis que
ce pays fournit à peine à la fubfiftance de fes habi -
•tans , que la faim porte en conféquence à des hoftilités
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- continuelles , & excite naturellement à manger les
'• cadavres de ceux qui ont été tués dans les combats .

Nous n ’ avons pas découvert qu ' ils aient d ’autre
boiffon que de l ’eau , fi réellement ils ne font point
ufage de liqueurs enivrantes , ils font en ce point
plus heureux que tous les autres peuples que nous
avions vifités jufques - là , ou dont nous ayions jamais
entendu parler .

Comme l ’ intempérance & le défaut d ’exercice font
peut - être l ’unique principe des maladies critiques ou
chroniques , il ne paroîtra pas fur prenant que ces peu¬
ples jouiffent fans interruption d ’une fan té parfaite .
Toutes les fois que nous fommes allés dans leurs bourgs ,
les enfans & les vieillards , les hommes & les femmes
fe raffembloient autour de nous , excités par la même
curiofité qui nous portoit k les regarder ; nous n ’en
avons jamais apperçu un feul qui parût affeéfé de quel¬
que maladie ; «St parmi ceux que nous avons vu entiè¬
rement nuds , nous n ’ avons jamais remarqué la plus
légère éruption fur la peau , ni aucune trace de puf-
tules ou de boutons . Lorlqu ’ ils vinrent près de nous
dans les premières vifites , & que nous obfervâmes
fur différentes parties de leur corps des taches blan¬
ches , qui fembloient former une croûte , nous crûmes
qu ’ ils étoient lépreux , ou au moins attaqués violem¬
ment du fcorbut , mais en examinant ces marques de
plus près , nous trouvâmes qu ’ elles provenoient de
l ’ écume de la mer qui , dans le pafiage , les avoit
mouillés , & qui , s ’ étant dtfféchée , avoit laiffé fur la
peau des leh > en fine poudre blanche .

Nous
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Nous avons fait mention plus haut d ’ une autre ——
preuve de la fan té de ces peuples , en parlant de la ^ NNi I 77 0 ,
facilité avec laquelle des bleffures très - récentes fe
guérirent & fe cicatrisèrent . Lorfque nous examinâ¬
mes l ’homme qui avoit reçu une balle de fufîl à tra¬
vers la partie charnue du bras , fa bleffure paroiffoic
en fi bon état & fi près d ’être guérie , que fi je n ’avois
pas été sûr qu ’ on n ’ y avoit rien mis , j ’aurois , pour
l ’intérêt de l ’humanité , pris des informations fur les
plantes vulnéraires , & fur les pratiques chirurgicales
du pays .

C e qui prouve encore que ies habitans de ce pays
font exempts de maladie , c ’eft le grand nombre de
vieillards que nous avons vus , & dont plufieurs , à
en juger par la perte de leurs cheveux & de leurs
dents , fembloient être très - âgés : cependant aucun
d ’eux n ’ étoit décrépit , & quoiqu ’ils n ’euffent plus dans
les mufcles autant de force que les jeunes , ils n ’étoient
ni moins gais ni moins vifs .

NnTome III .
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C H A P I T R ' £ X I .

Des Pirogues & de la navigation des Habitans de la

Nouvelle - Zélande . Agriculture , Armes & Mufique ;
Gouvernement , Religion & Langage de ces Injii -
laires . Objeclions contre Pexiflence d }un Continent
méridional .

L ’ i ndustrie de ces Peuples fe montre dans leurs
Tiars 70 * pi ro g ues plus que dans toute autre chofe ; elles font

Pirogues , longues 6c étroites , & d ’ une forme très - refl ’emblante

aux bateaux dont on fe fert pour la pêche de la ba¬
leine dans la Nouvelle - Angleterre . Les plus grandes
de ces pirogues femblent être dellinées principalement
à la guerre , & elles portent de quarante à quatre -
vingt ou cent hommes armés . Nous en mefurâmes une
qui étoit à terre à Tolaga ; elle avoit foixante - huit
pieds & demi de long , cinq de large , & trois & demi
de profondeur . Le fond étoit aigu avec des côtés
droits en forme de coins . Il étoit compofé de trois lon¬
gueurs creufées d ’environ deux pouces , d ’ un pouce
& demi d ’ épaiffeur , & bien attachées enfemble par
un fort cordage . Chaque côté étoit fait d ’ une feule
planche de loixante - trois pieds de long , de dix ou
douze pouces de large , ôc d ’ environ un pouce & un
quart d ’épaifîeur ; elles étoient toutes jointes forte¬
ment au fond , & avec beaucoup d ’adrefîe . Ils avoient
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placé de chaque côté un nombre confidérable de tra - “
verfes d ’ un plat - bord à l ’autre , afin de renforcer le ^ NN

‘ 7 . M

bateau . L ’ ornement de l ’ avant de la pirogue s ’avançoit
de cinq ou fix pied #3*au - delà du corps du petit bâti¬
ment , & il avoit environ quatre pieds & demi de
haut . Celui de la poupe étoit attaché fur l ’extrémité
de 1 ''arrière , comme l ’ étambord d ’ un vaiffeau l ’eft fur
fa quille , & il avoit environ quatorze pieds de haut ,
deux de large , & un pouce & demi d ’ épaiffeur . Ils
étoient compofés tous deux de planches fculptées , dont
le deffein étoit beaucoup meilleur que l ’ exécution .
Toutes les pirogues font conftruites d ’ après ce plan ,
fi 1’ on excepte un petit nombre d ’autres que nous avons
vues à Opoorage ou dans la baie de Mercure , & qui
étoient d ’ une feule piece & creufées au feu . Il y en a
peu qui n ’ aient pas vingt pieds de long . Quelques - unes
des plus petites ont des balanciers : ils en joignent de
tems en tems deux enfemble ; mais cela eft très -
rare . La fculpture des ornemens de la poupe & de la
proue des petites pirogues qui femblent deftinées
uniquement à la pêche , confifte dans la figure d ’un
homme dont le vifage eft aufii hideux qu ’ on puiffe
l ’imaginer ; il fort de la bouche une langue monf-
trueufe ; & des coquillages blancs d ’oreilles de mer
lui fervent d ’ yeux . Mais les plus grandes pirogues ,
qui femblent être leurs bâtimens de guerre , font ma¬
gnifiquement ornées d ’ouvrages à jour , & couver¬
tes de franges flottantes de plumes noires qui for¬
ment un coup d ’œil agréable ; les planches du plat -
bord font fculptées aufii , fouvent dans un goût gro -
tefque , & décorées de touffes de plumes blanches

N n ij
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r nga,,,r ^ ; placées fur un fond noir . Une defcription verbale
Ann . 1770 . d ’ objets entièrement nouveaux ne peut en donner une

arS ' jufle idée , qu ’ en fai Tant appercevoir la reffemblance
qu ’ils ont avec d ’autres objets qiie nous connoilfons
déjà , & auxquels il faut rappeller l ’efprit du Leèleur .
La fculpture de ces peuples étant d ’une efpèce fingu -
lière , & ne reflemblant à rien de ce que nous con -
noiflons en Europe , je fuis obligé de renvoyer fur
cette matière aux figures qu ’ on trouvera dans la
planche ci - jointe .

Les pagaies des pirogues font petites , légères 8c
très - proprement faites ; la pale efl: de forme ovale ,
ou plutôt elle reffemble à une large feuille . Elle efl
pointue au bout , plus large au milieu , & elle dimi¬
nue par degrés jufqu ’à la tige ; la pagaie a environ fix
pieds dans toute fa longueur ; la tige , y compris la
poignée , en comprend quatre & la pale deux . Au
moyen de ces rames , ils font marcher leurs pirogues
avec une vîtefîe furprenante .

Ils ne font pas fort habiles dans la navigation ,
ne connoiffant point d ’autre manière de faire voile que
d ’aller devant le vent . La voile , qui efl de natte ou
de réfeau , eft dreflee entre deux perches élevées fur
chaque plat - bord , & qui fervent à la fois de mâts &c
de vergues . Deux cordes correfpondent à nos écoutes ,
& font par conféquent attachées au - deffus du fommet
de chaque perche . Quelque grofîier & quelqu ’ incom -
mode que foit cet appareil , les pirogues marchent fort
vite devant le vent ; elles font gouvernées par deux
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hommes affis fur la poupe , & qui tiennent pour cela
chacun une pagaie dans leur main .

Après avoir détaillé les produirions de leur induflrie , Outils , inf-
je vais donner quelque defcription de leurs outils . Iis trumens ,
ont deux fortes de haches & des cifeaux qui leur
fervent auffi de tarières pour faire des trous . Comme ils
n ’ont point de métaux , leurs haches font faites d ’ une
pièrre noire & dure , ou d ’ un talc verd compaét &
qui ne calfe pas . Leurs cifeaux font compofés d ’ offe -
mens humains , ou de morceaux dejafpe qu ’ ils coupent
dans un bloc en petites parties angulaires & pointues ,
reffemblantes à nos pierres à fufil . Ils eftiment leurs
haches plus que tout le relie de ce qu ’ ils pofsèdent , &
ils ne voulurent jamais nous en céder une feule , quel *
qu ’ échange que nous leur préfentaflions . J ’offris une
fois une de nos meilleures haches & beaucoup d ’autres
chofes contre une des leurs , mais le propriétaire ne
voulut pas me la vendre ) d ’où je conclus que les
bonnes haches font rares parmi eux . Ils employent
leurs petits outils de jafpe pour finir leurs ouvrages les
plus délicats ; comme ils ne lavent pas les aiguifer , ils
s ’ en fervent jufqu ’à ce qu ’ils foient entièrement émouf -
fés , & alors ils les jettent là . Nous avons donné
aux habitans de Tolaga un morceau de verre , & en
peu de tems ils trouvèrent moyen de le trouer , afin
de le fufpendre avec un fil autour de leur col comme
un ornement ; nous imaginons que l ’inftrument dont
ils fe fervirent pour cela étoit de jafpe . Nous n ’ avons
pas pu apprendre avec certitude comment ils fa *>
briquent le taillant de leurs outils , & de quelle ma”
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TïrJîZSZZ nière ils aiguifent l ’arme qu ’ ils appellent patou -patou ;
Ann . 1770 . ma j s c *e ft probablement en réduisant en poudre un

morceau de la même matière , & en émoulant , au
moyen de cette poudre , deux pièces l ’ une contre
l ’autre .

Filets . J ’ ai déjà fait mention de leurs filets , & fur - tout
de leur feine , qui eft d ’ une grandeur énorme ; nous en
avons vu une qui fembloit être l ’ouvrage des habitans
de tout un village ; je crois aufli qu ’elle leur appartenoit
en commun . J ’ai donné une delcription particulière
de l ’autre filet qui eft circulaire , & qui s ’étend , au
moyen de deux ou trois cerceaux ; j ’ai auffi parlé de
la manière dont ils l ’amorcent & dont ils s ’en fervent .
Leurs hameçons font d ’ os ou de coquilles , & en général
ils font mal faits . Ils ont des paniers d ’ofier de dif¬
férente efpèce & de differente grandeur , dans lefquels
ils mettent le poifion qu ’ils prennent , & où ils ferrent
leurs provifions .

Agriculture . Leur culture eft auffi parfaite qu ’ on a lieu de l ’ at¬

tendre d ’un pays où un homme ne sème que pour lui ,
& où la terre donne à peine autant de fruits qu ’ il en
faut pour la fubfiftance des habitans . Lorfque nous
allâmes pour la première fois à Tegadoo , canton fitué
entre la Baie de Pauvreté & le Cap Efl , leurs fe -
mences venoient d ’être mifes en terre & n ’ avoient pas
encore commencé à germer : le terreau étoit auffi
uni que celui de nos jardins ; chaque racine avoit un
petit mondrain rangé par lignes en quinconce régulier ,
& les chevilles de bois qui avoient lervi pour cela
étoient encore fur le champ . Nous n ’avons pas eu oc -
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cafion de voir travailler les Laboureurs ; mais nous
avons examiné l ’inffrument qui leur fert à la fois de
bêche & de charrue . Ce n ’ eft qu ’ un long pieu étroit
& aiguifé en tranchant à un des bouts , avec un
petit morceau de bois attaché tranfverfalement à peu
de diftance au - deffus du tranchant , afin que le pied
puifle commodément le faire entrer dans la terre ;
ils retournent des pièces de terre de fix ou fept acres
d ’étendue avec cet infirmaient , quoiqu ’ il n ’ait pas
plus de trois pouces de large ; mais comme le fol eft
léger & fabloneux , il fait peu de réfiftance .

C ’ est dans la partie feptentrionale de la Nouvelle -
Zélande que l ’ Agriculture , l ’art de fabriquer des étoffes
& les autres arts de la paix , femblent être mieux con¬
nus & plus pratiqués . On en trouve peu de veftiges
dans la partie méridionale , mais les arts qui appartien¬
nent à la guerre font très - floriffans fur toute la côte .

Leurs armes ne font pas en grand nombre , mais
elles font très - propres à détruire leurs ennemis ; ils ont
des lances , des dards , des haches de bataille & le
patou -patou ; la lance à quatorze ou quinze pieds de
long ; elle eft pointue aux deux bouts , & quelquefois
garnie d ’ un os ; on l ’empoigne par le milieu , de forte
que la partie du derrière balançant celle de devant ,
elle porte un coup plus difficile à parer , que celui
d ’ une arme qu ’ on tient par un des bouts . J ' ai déjà
donné une defeription fuffifante du dard & des autres
armes , & j ’ai remarqué auffi que ces peuples n ’ ont
ni fronde , ni arcs . Ils lancent le dard , ainfi que les
pierres , avec la main j mais ils s ’en fervent rarement ,
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fi ce n ’ efl: pour la défenfe de leurs forts . Leurs com¬
bats dans les pirogues ou à terre fe font ordinairement
de corps à corps ; le .maflacre doit par conféquent être
fort grand , puifque fi le premier coup de quelques -
unes de leurs armes porte , ils n ' ont pas befoin d ’en
donner un fécond pour tuer leur ennemi . Ils parodient
mettre leur principale confiance dans le patou - patou ,
qui elt attaché à leur poignet avec une forte courroie ,
de peur qu ’ on ne le leur arrache par force ; les prin¬
cipaux perfonnages du pays le pendent ordinairement
à leur ceinture , comme un ornement militaire , & il
fait partie de leur habillement , comme le poignard
chez les Afiatiques & l ’épée chez les Européens . Ils
n ’ ont point d ’armure défenfive , mais outre leurs ar¬
mes , les chefs portent un bâton de diftinâion , comme
nos Officiers portent un fponcon . C ’étoit communé¬
ment une côte de baleine , auffi blanche que la nei¬
ge , & décorée de Sculpture , de poil de chien & de
plumes ; c ’étoit d ’ autres - fois un bâton d ’ environ fix
pieds de long orné de la même manière , & incrufte
de coquillages reflèmblans à la nacre de perle . Ceux
qui portent ces marques de diftinêfion font ordinaire¬
ment vieux , nu au moins ils ont pafié le moyen âge ;
fis ont auffi fur le corps plus de taches à ' Amoco que
les autres .

Toutfs les pirogues qui vinrent nous attaquer avoient
chacune à bord un ou plufieurs Indiens ainfi diftin -
gués , fuivant la grandeur du bâtiment . Lorfqu ’elles
s ’ étoient approchées à environ une encablure du vaif-
fçau , elles avoient coutume de s ’ arrêter , & les chefs

fe

t









arrcwm

du Capitaine Cook . 189

fe levant de leur flége , ils endofîoient un vêtement

montroient aux autres habitans ce qu ’ ils dévoient faire .
Quand ils fe trouvoient à une trop grande diftance
pour nous atteindre avec la lance ou avec une pierre , ils

armes ; alors ils nous adreffoient leur défi , dont les
mots étoient prefque toujours les mêmes , Haromai f
haromai , harre uta a patou -patou oge : « Venez à nous ,
» venez à terre , & nous vous tuerons tous avec nos
» patou - patous » . Pendant qu ’ ils profércient ces me¬
naces , ils s ’approchoient inferifibîement jufqu ’à ce
qu ’ils fufTent tout près du vaiffeau . Ils parloient par
intervalles d ’ un ton tranquille , & répondoient à
toutes les queftions que nous leur faifions ; d ’ autres - fois
ils renouvelaient leur défi & leurs menaces , jufqu ’k ce
qu ’enfin encouragés par la timidité qu ’ils nous fup -
pofoient , ils commençoient leur chanfon & leur danfe
de guerre ; c ’ étoit le prélude de l ’attaque , laquelle
duroit quelquefois fi long - tems , que , pour la faire
finir , nous étions obligés de tirer quelques coups de
fufils . Quelquefois ils fe retiroient après nous avoir
jetté quelques pierres à bord , comme s ’ ils euflènt été
contens de nous avoir fait une infulte dont nous n ’ o -
fions pas nous venger .

La danfe de guerre confifte en un grand nombre
de mouvemens violens & des contorfions hideufes de
membres ; le vifage y joue un grand rôle ; fouvenc

qui fembloit defliné pour cette occafion , & qui étoit
ordinairement une peau de chien . Ils prenoient en
main leur bâton de diftinêfion ou une arme , & ils

croyoient auffi qu ’ ils n ’étoient pas à la portée de nos
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ils font fortïr de leur bouche une langue d ’ une lon¬
gueur incroyable , & relèvent leurs paupières avec
tant de force , qu ’ on apperçoit tout le blanc de l ’oeil
en haut & en bas , de manièr <? « qu ’ il forme un cer¬
cle autour de l ’ iris . Ils ne négligent rien de tout ce
qui peut rendre la figure de l ’homme difforme &
effroyable ; pendant cette danfe , ils agitent leurs lan¬
ces , ils ébranlent leurs dards , & frappent l ’air avec
leurs patou - patous . Cette horrible danfe elt accom¬
pagnée d ’une chanfon , fauvage il eft vrai , mais qui
n ’ eft point défagréable & dont chaque refrain fe ter¬
mine par un foupir élevé & profond qu ’ ils pouffent
de concert . Nous vîmes dans les mouvemens des dan -
feurs une force , une fermeté & une adreffe que nous
ne pûmes pas nous empêcher d ’ admirer ; dans leurs
chanfons ils gardent la mefure avec la plus grande
exactitude ; j ’ ai entendu plus de cent pagaies frapper
à la fois avec tant de précifion contre les côtés de
leurs pirogues , qu ’ elles ne produifoient qu ’ un feul fon ,
à chaque tems de leur mufique .

Ils chantent quelquefois pour s ’ amufer & fans l ’ ac¬
compagner de danfe , une chanfon qui n ’ eft pas fort ^
différente de celle - là ; nous en avons entendu auffi de
tems en tems d ’ autres chantées par les femmes , dont
les voix font d ’ une douceur & d ’ une mélodie remarqua¬
bles i & ont un accent agréable & tendre . La mefure
en eft lente & la chûte plaintive . Toute cette mufi¬
que , autant que nous en pûmes juger fans avoir une
grande connoilfance de l ’art , nous parut exécutée
avec plus de goût qu ’ on n ’a lieu de l ’attendre de fau -
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vages pauvres & errans dans un pays à jnoitié défert .
Nous crûmes que leurs airs étoient à pluiieurs parties ; A Mars7 " 0 '
du moins eft - il certain qu ’ ils étoient chantés par plu -
fieurs voix enfemble .

Ils ont des inftrumens fonores , mais on peut à
peine leur donner le nom d ’inftrumens de muftque :
l ’un eft la coquille appellée la trompette de Triton ,
avec laquelle ils font un bruit qui n ’eft pas différent
de celui que nos bergers tirent de la corne d ’ un beuf .
L ’ autre eft une petite flûte de bois reflemblant à une
quille d ’enfant , mais beaucoup plus petite , & aufli
peu harmonieufe que le fifflet que nous appelions pea -
whijlle . Ils ne paroiffent pas regarder ces inftrumens
comme fort propres à la mufique ; car nous ne les
avons jamais entendu y joindre leurs voix ni en tirer
des fons mefurés qui enflent la moindre reflemblance
avec un air .

Après ce que j ’ai déjà dit fur l ’ufage où font ces
Indiens de manger de la chair humaine , j ’ ajouterai
feulement que dans prefque toutes les anfes où nous
débarquâmes , nous avons trouvé des os humains encore »
couverts de chair , près des endroits où l ’on avoit fait du
feu , & que parmi les têtes qui furent apportées à
bord par le vieillard , quelques - unes fembloient avoir
des yeux & des ornemens dans leurs oreilles , com¬
me fi elles euflent été vivantes . Celle que M . Banks
acheta lui fut vendue avec beaucoup de répugnance .
Elle paroifloit évidemment avoir été celle d ’ un jeune
homme d ’environ quatorze ou quinze ans , & par les
contufions que nous apperçûmes à l ’un des côtés ,
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nous jugeâmes qu ’elle avoit été frappée de plusieurs
coups violens ; il lui manquoit même près de l ’œil une
partie de l ’ os . Ceci nous confirma dans l ’opinion que
ces Infulaires ne font point de quartier , & qu ’ ils ne
gardent aucun prifonnier pour les tuer ôe les man¬
ger dans la fuite , comme les habitans de la Floride •
car s ’ ils avoient confervé des prifonniers } ce pauvre
jeune homme qui n ’ étoit pas en état de faire beaucoup
de réfiftance , auroit probablement été du nombre ; nous
favons d ’ailleurs qu ’ il fut tué avec les autres , puifquele
combat s ’ étoit paffé peu de jours avant notre arrivée .

Nous avons donné ailleurs une defeription affez
détaillée des bourgs ou hippahs de ces peuples , qui font
tous fortifiés , & depuis la baie Plcnty , ( d ’abon¬
dance ) jufqu ’ au canal de la Reine Charlotte , les ha¬
bitans femblent y réfider habituellement ; mais dans
les environs de la baie de Pauvreté , de la baie de
Hawke , de Tcgadoo & de Tolaga , nous n ’avons point
vu de hippahs , mais feulement des maifons ifolées &
difperfées à une certaine diftance l ’ une de l ’autre ; ce¬
pendant fur les côtés des collines , il y a des plate¬
formes fort longues , garnies de pierres & de dards ;
elles fervent probablement de retraites à ces peuples
quand ils font réduits à la dernière extrémité ; effec¬
tivement les hommes qui font en haut peuvent com¬
battre avec beaucoup d ’avantage contre ceux qui
font au - deffous , & fur qui ils peuvent faire pleu¬
voir des dards & des pierres , tandis qu ’ il eft im -
poffible à ceux - ci d ’employer de pareilles armes avec
une égale force . Il eft probable que les forts ne
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fervent à ceux qui en font les maîtres , que pour ré -
primer une attaque fubite ; car comme les défenfeurs Al^ 'a * 77° '
de la place n ’ ont point d ’eau , il leur feroit impoflible
de foutenir un fiége . Cependant ils y amalTent des
quantités confidérables de racines de fougère & de
poifîons fecs ; mais ce font probablement des provi -
fions de réferve pour les tems de difette qui furvien -
nent de tems en tems , comme nos obfervations ne
laiffent aucun lieu d ’en douter . D ’ailleurs , pendant
que l ’ennemi rôde dans le voifinage , il peut être aifé
aux habitans du fort de fe procurer de l ’eau fur le
penchant de la colline , au lieu qu ’ ils ne pourroient
pas recueillir de même de la racine de fougère ni
prendre du poifl 'on .

Les peuples de ce canton nous paroiflent fentir
tous les avantages de leur fituation , aufli avoient-
ils l ’ air de vivre dans la plus grande fécurité ; leurs plan¬
tations étoient plus nombreufes , leurs pirogues mieux
décorées ; iis avoient de plus belles fcuîptures & des
étofTes plus fines . Cette partie de la côte étoit aufli la
plus peuplée ; peut - être devoient - ils l ’abondance & la
paix dont ils jouifloient en apparence , à l ’avantage d ’être
réunis fous un chef ou Roi ; car tous les habitans de
ce diftrièt nous dirent qu ’ ils étoient fujets de Tératu .
Quand ils nous indiquèrent de la main la réfidence
de ce Prince , nous jugeâmes que c ’étoit dans l ’inté¬
rieur des terres ; mais , lorfque nous connûmes un
peu mieux le pays , nous trouvâmes que c ’ étoit dans
la baie à? Abondance ( Plenty ) .
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Il eft fort à regretter que nous ayions été obligés
de quitter la Nouvelle - Zélande , fans rien connoître
de Tératu que fon nom . Son territoire eft certaine¬
ment très - étendu , car il étoit reconnu pour Souverain
depuis le Cap Kidnappers , au Nord & à l ’Oueft , jufqu ’à
la Baie d ’Abondance ; cette longueur de la côte com¬
prend plus de quatre - vingt lieues , & nous ne ( avons
pas jufqu ’où fes domaines pouvoient s ’ étendre a l ’Outft .
Les villes fortifiées que nous avons vues dans la Baie
d ’ Abondance étoient peut - être les barrières de fes
états ; d ’autant qu ’à la Baie de Mercure , les habi -
tans n ’ étoient point fournis à fon autorité ni à celle
d ’aucun autre chef ; car par - tout où nous débarquâ¬
mes , & toutes les fois que nous parlâmes aux habitans
de cette côte , ils nous dirent que nous n ’ étions qu ’à
peu de diftance de leurs ennemis .

Nous avons trouvé dans les domaines de Tératu
plufieurs chefs fubalternes pour lefquels on avoit beau¬
coup de refpeû , ôt qui adminiftroient probablement la
juftice . Lorfque nous portâmes des plaintes à l ’un deux
fur un vol commis à bord du vaifleau par un habi¬
tant , il donna au voleur plufieurs coups de pied &
de poing que celui - ci reçut comme un châtiment
infligé par une autorité à laquelle il ne devoit point
faire de réfiftance , & dont il n ’avoit pas droit de
marquer du refîentiment ; nous n ’avons pas pu ap¬
prendre fi cette autorité fe tranfmettoit par héritage
ou par nomination , mais nous avons remarqué que
dans cette partie de la Nouvelle - Zélande ainfi que
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dans d ’autres , les chefs étoient des hommes âgés . Nous
avons appris cependant que dans quelques diflriéts
l ’autorité des chefs étoit héréditaire .

* '

Les petites fociétés que nous trouvâmes dans les
parties méridionales de la Nouvelle - Zélande fembloient
avoir plufieurs chofes en commun , & en particulier
leurs belles étoffes & leurs filets de pêche . Elles confer -
voient leurs étoffes , qui étoient peut - être des dépouilles
de guerre , dans une petite hutte , conftruite pour cet
effet au milieu du bourg . Dans prefque toutes les
maifons , nous vîmes des hommes travailler aux filets ,
dont ils raffembloient enfuite les différentes parties
pour les joindre enfemble . Les habitans de la Nou¬
velle - Zélande femblent faire moins de cas des femmes
que les Infulaires de la mer du Sud , & telle étoit l ’opi¬
nion de Tupia , qui s ’en plaignoit comme d ’ une affront
fait au fexe . Nous remarquâmes que les deux fexes
mangeoient enfemble , mais nous ne favons pas avec
certitude la maniéré dont ils partagent entr ’eux les
travaux . Je fuis porté à croire que les hommes la¬
bourent la terre , font des filets , attrapent des oifeaux
vont dans les pirogues pour pêcher ; & que les fem¬
mes recueillent la racine de fougere , raflémblent
près de la grève les écreviffes de mer & les autres poif-
fons à coquille , apprêtent les alimens & fabriquent
l ’ étoffe : telles étoient du moins leurs occupations ,
lorfque nous avons eu occafion de les obferver , ce
qui nous efl arrivé rarement ; car en général , par - tout
où nous allions , notre vifice faifoit un jour de fête ;
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ars ' pour acheter quelques - unes des précieufes marchan¬
dées que nous portions avec nous , & qui confiftoient
principalement en clous , papiers & morceaux de verre .

Religion . O n ne doit pas fuppofer que nous ayions pû acqué¬
rir des connoilfances très - étendues fur la religion de
ces peuples ; ils reconnoifient l ’influence de plufleurs
êtres fupérieurs , dont l ’ un efl fuprême & les autres
fubordonnés ; ils expliquent à - peu - près de la même
maniéré que les Otahitiens , l ’ origine du monde & la
production du genre - humain . Tupia cependant fem -
bloit avoir fur ces matières de plus grandes lumiè¬
res qu ’aucun des habitans de la Nouvelle - Zélande ; &
lorfqu ’ il étoit difpofé à les inftruire , ce qu ’ il faifoit
quelquefois par de longs difeours , il étoit sûr d ’avoir
un nombreux auditoire qui l ’ écoutoit avec un fllence
fi profond , avec tant de refpeèt & d ’ attention , que nous
ne pouvions pas nous empêcher de leur fouhaiter un
meilleur prédicateur .

Nous n ’avons pas pu favoir quels hommages ils
rendent aux Divinités qu ’ ils reconnoifient ; mais nous
n ’avons point vu de lieux deftinés au culte public ,
comme les Morais des Infulaires de la mer du Sud .
Cependant nous avons apperçu près d ’ une plantation
de patates douces , une petite place quarrée , environ¬
née de pierres , & milieu de laquelle on avoit drefle un
des pieux pointus qui leur fervent de bêche & auquel
étoit fufpendu un panier rempli de racines de fougère .

En
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En queftionnant les Naturels du pays fur cet objet ,
ils nous dirent que c ’étoit une offrande adreflée à leurs
dieux , par laquelle on efpéroit les rendre plus pro¬
pices & obtenir d ’ edC une récolte abondante .
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Nous ne pouvons pas nous former une idée pré - Morts ,
cife de la manière dont ils difpoleut de leurs morts .
Les rapports qu ’on nous a laits lur cet objet , ne font
point d ’accord . Dans les parties feptentrionaîes de la
Nouvelle Zélande , ils nous dirent qu ’ ils les enterroient ,
& dans la partie méridionale , nous apprîmes qu ’on
les jettoit dans la mer . Il eft fûr que nous n ’avons
point vu de tombeaux dans le pays , & qu ’ils affec -
toient de nous cacher , avec une elpèce de lecret mys¬
térieux , tout ce qui eft relatif a leurs morts . Mais
quels - que Soient leurs cimetières , les vivans ( ont
eux - mêmes des efpèces de monuments de deuil . A peine
avons - nous une feule perfonne de l ’ un ou l ’ autre fexe
dont le corps n ’eût pas quelques cicatrices des bleffu -
res qu ’elle s ’étoit faites comme un témoignage de fa
douleur pour la perte d ’un parent ou d ’un ami . Quel¬
ques - unes de ces bleffures étoient fi récentes que le fang
n ’ étoit pas encore entièrement étanché , ce qui prouve
que la mort avoit frappé quelqu ’un fur la côte pen¬
dant que nous y étions . Cela étoit d ’autant plus extraor¬
dinaire , que nous n ’avions point appris qu ’on eût fait
aucune cérémonie funéraire . Quelques - unes de ces ci¬
catrices étoient très - larges & très - profondes , & nous
avons trouvé plufieurs habitans dont elles défiguroienc
le vifage . Nous avons encore oblervé dans ce pays un
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monument d ’ une autre efpèce , je veux dire la croix qilî
étoit dreflée près du Canal de la Reine Charlotte .

Après avoir décrit , le mieujî - qu ’ il m ’a été pofli -
b ! e , les ufages & les opinions des habitans de la Nou¬
velle Zélande , ainfi que leurs pirogues , leurs filets ,
leurs meubles & leurs outils , leur habillement , je
remarquerai feulement que les reiTemblances que
nous avons trouvées entre ce pays & les Ifles de la mer
du Sud , relativement à ces difrerens objets , font une
forte preuve que tous ces Infulaires ont la même ori¬
gine , & que leurs ancêtres communs étoient natifs de
la même contrée . Chacun de ces peuples croit par tra¬
dition que fes pères vinrent , il y a très - longtems , d ’ un
autre pays , & ils penfent tous , d ’ après cette même
tradition , que ce pays s ’appelloit Heawife ; mais la
conformité des langages paroît établir ce fait d ’une
manière inconteftable . J ’ai déjà remarqué que Tupia fe
faifoit parfaitement entendre des Zélandois , lorfqu ’ il
leur parloit dans la langue de fon propre pays . Je vais
donner un échantillon de cette reffemblance , en rappor¬
tant différens mots des deux langues fuiyant le dialeête
des Ifles feptentrionales & méridionales dont la Nou¬
velle Zélande efl: compofée , & on verra que Pidiômé
à ' Otahitï ne diffère pas plus de celui de la Nouvelle -
Zélande , que les dialeffes des deux Ifles de ce dernier
pays , ne diffèrent l ’ un de l ’ autre .
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François . Nouvelle - Zélande . Otahiti . —
1 Ann . 1770 .

Ife du Nord . Ijîc du Sud.
un chef , eai^ ete , eareete , earee .
un homme , taata , taata , taata .
une femme , whahine , whahine , ivahine .
la tête , eupo , heaowpoho , eupo .
les cheveux , macauwe , heoo - oo , roourou .
Voreille , terringa , hetaheyei , terrea .
le front , erai , heai , erai .
les yeux , mata y hemata , mata .
les joues , paparinga , hepapaeh , paparea .
le neç , ahewh , heeih , ahew .
la bouche 3 hangoutou , hegaowai , outou .
le menton , ecouwai , hakaoewai ,
le bras , haringaringu , rema .
le doigt 3 macicara , hermaigawh , mancow .
le ventre , ateraboo , oboo .
le nombril , apeto , heeapeto , peto .
vene ^ ici , haromai , heromai , harromai .
poijjon , heica , heica , eyea .
écrevijje de mer , kooura 3 kooura , tooura .
cocos , taro , taro , taro .
pommes de terre cumala ,

douces ,
cumala , cumala .

ignames , tuphwhe , tuphwhe , tuphwhe .
oifeaux , mannu , mannu , mannu .
non , kaoura , kaoura , oure .
un y tahai , tahai .
deux y rua , rua .

- P pij
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François . Nouvelle - Zélande . Ota hit i »

JJle du Nord . IJIe du Sud .

trois , torou , torou »
quatre , ha , hea .

cinq , rema , rema .

fix , ono , ono .
etu , hetu .

huit , warou , warou .

neuf j iva , heva .
dix , angahourou , ahourou .
la dent , hennihew , heneaho , nihio .
le vent , mehow , mattai .
un voleur , amootoo , teto .
examiner , mataketake , mataitai .
chanter , eheara , heiva .
mauvais , keno , keno , eno .
arbres , eratou , eratou , eraou .
grand -père ,
comment appel-

toubouna , toubouna , toubouna .

leq - vous ceci
ou cela .

owy terra , owy terra »

Il eft démontré par ce vocabulaire , que la langue
de la Nouvelle - Zélande & celle d ' Otahiti > font radi¬
calement les mêmes . Celles des parties feptcntrionale
& méridionale de la Nouvele - Zélande diffèrent fur -
tout par la prononciation , ainfi qu ’ on voit les mê¬
mes mots Anglois prononcés différemment dans le
Comté de Middlejlx & celui à ' Yorck . D ’ailleurs les
mots en ufage dans ces deux cantons , que nous ve -
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nons de rapporter , n ’ayant pas été écrits par la même
perfonne , il eft poffible que l ’ une ait employé plus
de lettres que l ’ autre ,pour exprimer le même Ton .

J e dois obferver auffi que c ’eft le génie de la lan¬
gue , fur - tout dans la partie méridionale de la Nou¬
velle Zélande , de mettre des articles devant les noms ,
ainfi que nous y plaçons le , un , & c . Les articles donc
ils fe fervent communément font ht ou ko ; c ’ efl; en¬
core un ufage commun parmi eux , d ’ajouter le mot
oeia après un autre mot , comme une répétition de la
même chofe , fur - tout s ’ils répondent a une queftion ;
ainfi que nous difons , oui vraiment , certainement , en
vérité . D ’ après cette pratique , nos Officiers , qui ne
jugeoient des mots que par l ’oreille , fans pouvoir
appliquer une fignificadon à chaque fon , formèrent
des mots d ’ une longueur énorme . Je vais faire en¬
tendre ceci par un exemple .

Ann . 1770 ,
Mars .

D ans la Baie des Jfies il y en a une remarquable
qui eft appellée par les Naturels du pays matuaro .
Un de nos Officiers ayant demandé le nom de cette
Ifle , un Indien répondit en y ajoutant la particule ,
Kematuaro ,* l ’Officier n ’entendant qu ’ imparfaite -
ment , répéta fa queftion , 6c le Zélandois réitéra fa
réponfe , en ajoutant oeia , ce qui fit le mot kematua -
rooeia ; il arriva de - là que dans le livre du Lok ,
je trouvai matuaro transformé en cumett 'rwarroweia .
La même méprife pourroit arriver à un Etranger
arrivé parmi nous . Suppofons qu ’ un habitant de la
Nouvelle - Zélande foit à hackney & qu ’ il demande
» quel village eft - ce ici » on lui répondroit » c ’eft



v hackney w Supofons encore qu ’ il réitère la même
qneftion avec un air d ’ incertitude & de doute , on
pourroit lui dire » oui vraiment c ’ eft hackney . Si le
Zélandois favoit écrire , & qu ’ il fît un journal pour
l ’inftruétion de fes compatriotes , il y mettroit que pen¬
dant fa réfidence parmi nous , il a été au village ap -
pellé » ouivraimentc ’ efthackney » . Les Infulaires de
la mer du Sud employent les articles to ou ta au lieu
du hc ou du ko des Zélandois ; mais ils fe fervent éga¬
lement du mot oeia , & lorfque nous commençâmes
à apprendre la langue , nous tombâmes par - la dans
plulieurs méprifes ridicules .

En admettant que le même pays a peuplé origi¬
nairement ces Ifles , ainft que celles des Mers du Sud ,
il refiera toujours à fçavoir quel eft ce pays . Nous
penfons unanimement que ces peuples ne viennent pas
de l ’ Amérique , qui eft fituée à l ’Eft de ces contrées ;
& à moins qu ’ il n ’ y ait au Sud un continent d ’une
médiocre étendue , il s ’enfuivra donc qu ’ ils viennent
de l ’ Oueft .

Notre navigation a certainement été défavorable
aux idées qu ’ on s ’ étoit formées d ’ un continent méri¬
dional , puifque nous avons parcouru fans le trouver
au moins les trois quarts des pofitions dans lefqueîles
on fuppofe qu ’il exifte . Talman , Jûan Fernandès ,
l ’Kermite , Commandant d ’ une Efcadre Hollandoife ,
Quiros & Roggewin font les principaux Navigateurs
dont on ait cité l ’autorité dans cette occafion , & le
voyage de YEndcavour , a démontré que la terre vue
par ces marins , ne faifoit pas partie d ’ un continent ,
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comme on l ’ a cru . Il a auffi entièrement détruit les
argumens phyfiques dont on s ’eft fervi pour prouver
que l ’ exiftence d ’ un continent méridional étoit nécef-
l 'aire à la confervafion de l ’ équilibre entre les deux
hémifphères ; car fur ce principe , ce que nous avons
déjà prouvé n ’être que de l ’eau , rendroit trop léger l ’hé -
mifphère méridional . Dans notre route au Nord , après
avoir doublé le Cap Horn , lorfque nous étions au
40 d de latitude , notre longitude étoit de no d , .& à
notre retour au Sud , après avoir quitté Ulictca , quand
nous nous retrouvâmes au 40 d de latitude , notre lon¬
gitude étoit de 145 d ; la différence eft donc de 33 d .
Lorfque nous fûmes au 30 d de latitude Nord & Sud ,
la différence de longitude entre les deux routes étoit
de 21 d ; cette différence refta la même jufqu ’ à ce
que nous fuffions defcendus au 20 d de latitude ;
mais un fimple coup - d ’œil fur la carte fera mieux en¬
tendre ceci que la defcription la plus détaillée . Cepen¬
dant , comme on trouvera dans cette carte un grand
efpace qui s ’ étend jufqu ’aux Tropiques & qui n ’ a été
ni vifité par nous , ni par aucun navigateur de notre
connoiffance , & comme on verra d ’ailleurs qu ’il y a
affez de place pour un cap d ’ un continent méridional
qui s ’étendroit au Nord dans une latitude Sud fort
avancée , je vais donner les raifons qui me portent
à croire qu ’au Nord du 40 d de latitude Sud , il 11 ’ y
a point de cap d ’aucun continent méridional .

Ann . 1770 .
Mars .

Malgré ce qu ’ on trouve dans les Mappemondes
de quelques Géographes , & ce qui a été dit par M .
Dalrymple relativement à Quiros , il eff hors de toute
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probabilité qu ’ il ait vu aucunes marques d ’ un conti¬
nent au Sud des deux Illcs qu ’ il découvrit au 23 ou
26 d de latitude , & que je fuçpoie pouvoir être fi -
tuées entre le 130 e1 & le i40 d longitude Oueft ;
il paroît encore moins vraifemblable qu ’ il ait découvert
quelque chofe qui , dans fort opinion , fût un ligne
connu ou indubitable d ’une pareille terre ; car fi cela
étoit , il auroit certainement fait voile au Sud pour
la chercher , & en admettant que l ’indication fut
infaillible , il auroit dû la trouver par cette voie .
La découverte d ’ un continent méridional étoit le pre¬
mier objet du voyage de Quiros , & perfonne ne
paroit l ’avoir ëu plus à cœur que lui ; de forte que
s ’ il a été au 26 d de latitude Sud & au 146 d de lon¬
gitude Oueft , où M . Dalrymple a placé les Mes dé¬
couvertes par ce Navigateur , on peut juftement en
conclure qu ’ il n ’ y a aucune partie de continent mé¬
ridional qui s ’ étende à cette latitude .

D ’ après la relation du voyage de Roggewin , il ne
paroîtra pas moins évident , je penfe , qu ’entre le 130 e1
& le i ^ o 11 de longitude Oueft , il n ’y a point de con¬
tinent au Nord du 35 d de latitude Sud . M . Pingré a
inféré un extrait du voyage de Roggewin , & une
carte des mers du Sud , dans un traité du paflage
de Vénus fur le difque du Soleil qu ’ il étoit allé ob -
ferver ; & fur des raifons qu ’on peut voir détaillées
dans fon ouvrage , il fuppofe qu ’après avoir quitté
rifle Enfler , qu ’ il place au 28 d ^ de latitude Sud &
au 123 d de longitude Oueft , ce navigateur gouverna
au S . O . jufqu ’ au 34 d S . , & enfuite à l ’O . N . O . ; &

fi
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fi effectivement ce fut - là fa route , il eft prouvé fans
réplique qu ’ il n ’y a point de continent au Nord du 35 d
Sud . Il eft vrai que M . Dalrymple dit que fa route
fut différente , & qde de Fille Eajler , il porta N . O .
en fuivant enfuite une direètion qui eft a peu près la
même que celle de le Maire ; mais il me paroît hors
de toute probabilité qu ’un homme qui , à fa propre
requête , avoit été envoyé pour découvrir un conti¬
nent méridional , ait pris une route par laquelle le
Maire avoit déjà prouvé qu ’ on ne pouvoit point en
trouver ; il faut cependant avouer qu ’ il eft impoftîble
de déterminer d ’ une manière fûre quelle fut la route
de Roggewin , parce que dans les relations qui ont été
publiées de fon voyage , on n ’a fait mention ni des
longitudes ni des latitudes . Quant à moi , dans ma
route , foit au Nord , au Sud ou à l ’Oueft , je n ’ai rien
apperçu que j ’aie pu prendre pour un ligne de terre , fi
ce n ’ eft peu de jours avant de découvrir la côte orientale

~ de la Nouvelle - Zélande . 11 eft vrai quej ’ ai vu fouvent de
grandes troupes d ’oifeaux s mais c ’ étoient ordinaire¬
ment des oifeaux qu ’on trouve à une diftance très -
éloignée des côtes ; il eft vrai encore que j ’ai rencon¬
tré fréquemment des monceaux de goémons ; mais je
ne laurois pas en conclure qu ’ il y eût quelque terre dans
le voifinage , parce que j ’ai appris , à n ’en pouvoir
douter , qu ’ une quantité confidérable defêves , appellées
Ox - Eyes { Yeux - de - b œuf ) & qui ne croiffent que dans
les Ifles de l ’Amérique , font jettées toutes les années fur
la côte d ' Irlande , laquelle en eft éloignée de douze
cens lieues .

Tome III , Q q

Ann . 1770 .
Mars .
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Voit a les raifons fur lefquelles je me fonde pour

avancer qu ’ il n ’ y a point de continent au Nord du 40 d
de latitude Sud ; je ne puis pas affirmer également qu ’ il
n ’y en ait point au Sud par - delà 40 11 ; mais je fuis
ii éloigné de vouloir décourager les entreprifes qu ’ on
pourroit faire encore pour réfoudre enfin une queftion
qui a été long - tems l ’ objet de l ’attention de plufieurs
Nations / que mon voyage ayant réduit à un fi petit
efpace l ’ unique fituation pofiible d ’un continent de
l ’hémifphère méridional au Nord du 40 d de latitude ,
ce feroit dommage de laifi ’er plus long - tems cette
portion du globe fans l ’examiner , d ’ autant qu ’ une ex¬
pédition faite pour cet objet , procureroit probable¬
ment de grands avantages . On réfoudroit d ’abord la
queftion principale fi long - tems incertaine , & quand on
ne trouveroit point de continent , on pourroit découvrir
dans les régions du Tropique de nouvelles Ifles*, parmi
lefquelles il y en a vraifemblablement beaucoup qui
n ’ont été encore reconnues par aucun vaifléau d ’Europe .
Tupia nous a fait de tems en tems la defcription de
plus de cent - trente de ces Iftes , & dans une carte
qu ’ il a tracée lui - même , il en a placé jufqu ’ à foixante -
quatorze .

Fin du deuxième Livre .
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